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Introduction. 

J'entends par renforcement des adjectifs et des ad- 
verbes ^ tout procédé linguistique servant à accroître l'in- 
tensité du sens de ces mots. 

L'emploi du renforcement est souvent une question 
de style. Certains termes de renforcement sont propres 
à certains styles, tandis que d'autres, d'une nature plus 
indifférente, se rencontrent partout. Mais il faut surtout 
se rendre compte d'un autre fait. Plus la personne qui 
parle a de dignité et de sérénité d'esprit, moins elle a 
recours à ce moyen de souligner ses paroles. C'est ainsi 
•que les grands auteurs classiques, traitant des sujets éle- 
vés, en usent avec beaucoup de modération. D'un autre 
•côté, plus on se rapproche du langage familier ou popu- 
laire, plus le phénomène du renforcement prend des for- 
mes variées et devient d'un usage presque illimité. 



^ Vu la parenté étroite des adjectifs et des adverbes (Cf. Paul, 
Principien^y p. 341), je ne fais pas de di£férence en général entre les 
renforcements qni portent sur des adj. on sur des ady.; je m'abs- 
tiens toutefois d'approfondir l'étade du renforcement des adverbes dans 
les cas où il prend des formes spéciales. Voir p. ex. pour le renforcement 
de la négation G. Dbetlino, Die Atudruchstceise der ûbertriebenen Ver- 
kUinerung im franz, KarUepoa, Marhurg 1888, Auag. m. Ahh, p, p. Sttngel, 
LXXXIL 

HuUenbergt H., Le renforcement, etc. 1 
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En vue de produire un effet pittoresque et frappant, 
on recherche surtout les expressions qui ont rapport à 
des données concrètes ou aux sens extérieurs. Il suffira 
de rappeler ici le terme de renforcement le plus usité en 
français, très, qui est à l'origine une expression de lieu; 
les nombreuses hyperboles, fréquentes surtout en poésie 
et dans la langue du peuple; le redoublement, p. ex. l'it» 
lontano lontano, où les trois syllabes revenant frapper 
deux fois l'oreille rendent d'une façon merveilleuse l'idée 
de grand éloignement. 

La grande variété des termes et le peu de durée de 
quelques-uns d'entre eux tiennent à des faits qui ont été 
plus d'une fois signalés. La tournure choisie sous l'influence 
de l'impression forte que produit une qualité quelconque 
implique presque toujours une exagération. Si l'expression 
ainsi formée se conserve dans la langue et se répète fré- 
quemment, elle subit souvent un affaiblissement de sens,. 
devient une marque de ''superlatif plus ou moins inco- 
lore, et se joint librement à n'importe quel adjectif ou 
adverbe. On en est alors réduit pour présenter une 
qualité d'une façon frappante ou pittoresque à inventer 
une nouvelle expression qui vivra peut-être, plus ou 
moins longtemps, pour être, à son tour, remplacée un 
jour par quelque autre terme portant le cachet de la 
nouveauté. 

L'objet de ce travail n'est pas de montrer que ces 
faits généraux et très connus se constatent aussi pour les 
langues romanes. Ils sont généraux parce que fondés 
sur des lois psychologiques générales. Il est évident que, 
pour cette même raison, les voies que prend la pensée 
humaine pour exprimer le renforcement de l'idée sont, 
en gros, les mêmes. Notamment entre les langues ro- 
manes et les langues germaniques il existe au point de^ 
vue des phénomènes de renforcement de très fortes ana- 
logies. Il est à remarquer cependant, du côté formel,. 
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que les langues germaniques ont une grande facilité à 
exprimer le renforcement à l'aide de la composition. 
D'autre part, le tempérament plus vif des peuples romans 
crée des formes qui lui sont propres, et qui ne se retrou- 
vent guère ailleurs. Ou bien, des procédés de renforce- 
ment de nature générale prennent dans les langues roma- 
nes un développement que ne permettent guère les res- 
sources germaniques. 

Il m'a paru intéressant de chercher à recueillir les 
procédés de renforcement les plus employés par les peu- 
ples romans. Je voudrais essayer de déterminer, autant 
que faire se peut, le domaine géographique de chacun 
d'eux, de faire leur histoire; je voudrais les présenter 
enfin dans une classification qui serait en même temps 
leur explication génétique. 

WôLFFLiN fournit un point de départ à cette étude 
dans son ouvrage Lateinische und romanische Comparation^. 
M. Hammesfahr ^ a cherché à compléter WQlfflin pour ce 
qui regarde l'ancien français. Ces deux travaux, on le 
devine d'api es leurs titres, ne consacrent cependant qu'un 
chapitre chacun à T'Elativus". Autant que je sache, le 
renforcement dans l'acception large que j'ai définie ci- 
dessus n'a pas été étudié dans le domaine roman. Pour 
l'allemand, cette étude a été ébauchée dans un article de 
M. Earl Mûller'. La même question a été traitée plus 



^ ErlangeD, Deiohert, 1879. 

' Zur Comparation im AUfranzôaiêchen, Abhandlnng znr ErUn- 
gUDg der Doctorwûrde . . . eingereioht von A. HAiofESFAHB, Strassbnrg, 
Trûbner, 1881. 

' Die Veraiârhufig des êprachllchén Ausdrueks. Dans ZeiUchr. des 
Allgem. Deuteohen Sprachvereinfl XIV: 6 — 18. — Cf., pour le saédois, 
BYDQYI8T, Sv.spr. laçar V: 222; Cedebschiôu), Om svenskan som skrift- 
spràk^f p. 170 88. 
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tôt et avec plus de détail par M. A. Dony^ Le ren- 
forcement des adjectifs en allemand, en tant qu'il prend 
la forme de la composition, a été traité par Ludwig Tobleb 
et par M. 0. Hauschild *. Ces études, qui seront quel- 
quefois citées dans la suite, nous intéressent surtout au 
point de vue de la classification des termes. M. Dony 
range les renforcements d'après leurs catégories gramma- 
ticales. Cette division toute extérieure le force à traiter 
dans la même catégorie des phénomènes de nature bien 
différente. Ludwig Tobler, dans son étude précitée, 
établit deux groupes: "Demgem&ss unterscheiden wir nun 
untnittelbare und mittelbare verstârkung und zâhlen zu der 
erstem aile diejenigen zusammensetzungen, deren erster 
theil schon durch seine ursprûnglicbe und gewôbnliche 
bedeutung, ohne eine besondere entwicklung derselben im 
zusammenhang mit dem zweiten, den begriff des letztern 
verstârkt" (p. 107). Cette disposition ne suffit pas encore 
pour éclairer complètement la nature des phénomènes, et 
les subdivisions introduites à cet effet ont l'inconvénient 
de présenter à la fois des points de vue extérieurs et in- 
térieurs'. M. Hauschild le premier me semble indiquer 
la route à suivre en insistant sur la nécessité de se rendre 
compte des différentes idées (Vorstellungen) sur lesquelles 
se fondent les divers procédés de renforcement^. 

A mon avis, une classification des termes de renfor- 

^ Ûher einige volkstUmUche Beffriffaoerêtàrkutigen bei dsutsehen 
und tngliêehen Adjehtivén, Progr. der hôheren Bûrgerschnle za Sprem- 
berg 1866. Cf. Archiv f. das Stud. der n. Spr. XXXIX: 840. 

' Ûher die Worizusammensetzung nebat einem Anhang Hber die 
veratârkenden Zusammenaeizungen, von Dr. Ludwig Tobleb, Berlin, 
Dûmmler, 1868. — Die verstàrkende Zusammenseizung bei Eigenschafts- 
wôrtern im Deutscftan, von Dr. Oscab Hauschild. Progr. d. Wilhelm- 
Gymnasiama, Hambnrg 1899. 

■ Cf. loo. cit. p. 108. 

* Cf. loo. cit. p. 6. 
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cernent, pour atteindre l'essentiel du phénomène, doit né- 
cessairement partir du principe de l'idée prédominante au 
moment de la création de l'expression. En adoptant ce 
principe je distingue six groupes. A l'idée de quantité 
se rapportent p. ex. les formes continuatrices du lat. 
tmdtum et semblables, ainsi que les termes désignant pri- 
mitivement la plénitude, Tabondance ou la suffisance: 
iotd, trop, assez, etc. Dans les expressions heureux au 
dernier point, on ne peut plus heureux, plus qu heureux, 
très heureux, l'idée de limite, atteinte ou dépassée, est 
ou a été présente plus qu'aucune autre. Le prov. mod. 
Ero que-noun-sai bèu et le franc. Je suis si heureux f 
doivent leur origine à l'idée de conséquence exprimée ou 
non. Dans d'autres cas l'idée de comparaison l'emporte: 
non seulement dans blanc comme neige, pliis dur que pierre, 
mais encore dans des tournures comme une tâche difficUe 
entre toutes, un livre des plus intéressants, avec le plus 
grand plaisir [du monde], oii la comparaison sert à indiquer 
avec une exagération manifeste le degré éminent de la qua- 
lité plutôt qu'à établir un rapport entre deux ou plusieurs 
objets. Les procédés dits généralement *^ degrés de com- 
paraison", qui établissent des rapports de ce genre, sont 
exclus du cadre de ce travail^. Des expressions comme 
amèrement froid, rudement bon sont à mon avis à ramener 
à l'idée de nuance ou de qualification. Reste à consi- 
dérer les cas où le renforcement s'exprime à l'aide de 
l'infiexion de la voix, de la répétition et de procédés ana- 
logues. Ici la forte impression que produit l'intensité 
d'une qualité se traduit par une intensité formelle de 
l'expression. Aucune des idées signalées plus haut n'est 
présente à l'esprit quand on dit: Que c^est beau! ou Ha 
due occhi neri neri. J'attribue ces manières de parler à 
l'idée d'intensité pure. 

* et BïDQTWT, Sv. spr, lascar, V: 228. 
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Il est évident que dans bien des cas la recherche de 
ridée fondamentale présente de grandes difficultés. Quel- 
quefois aussi plusieurs idées semblent avoir présidé à la 
formation d'une expression sans qu'on puisse attribuer à 
l'une d'elles la prédominance absolue. Souvent encore 
les limites sont difficiles à tracer entre les divers groupes. 
Il s'ensuit que la classification que j'ai adoptée doit prêter 
beaucoup à la critique. Je suis cependant convaincu que 
ce principe de classification est ici le seul fondé; j'ai 
donc résolu d'en tenter l'application malgré les difficultés. 

Un procédé de renforcement me parait de caractère 
trop différent pour être étudié du même point de vue que 
les autres: le renforcement à l'aide de suffixes, et parti- 
culièrement le superlatif organique. 

Il n'entre pas dans mes intentions de poursuivre ici 
SuffixM Tétude des suffixes qui amènent un renforcement de sens. 
Je me borne à citer quelques exemples recueillis au cours 
de mes lectures. Dans la plupart des cas l'idée d'aug- 
mentation, de diminution ou de dépréciation s'accentue 
plus ou moins à côté de celle du simple renforcement. 

it.: Un dj quel riccacci che fanno crepar di famé (Pe- 
TROCHi, Diz.). Non ti vergogni cosi grandaceio a non far nuUa? 
(ib.). rhét.: laddtS, «sehr breit» (Gartner, Gr. Gr. I: 487). 
esp.: BiccLcho (Bello-Cuervo, Gram.^ § 208). prov. mod.: 
helas^ 0880, adj. et s. Très beau (Mistral), bouniis, adj. 
Très bon (Mistral). Eicelènto nature, e caritablo, e hou- 
ntasso, e fan Ion dire, nn pan estravaganto (Roumanille, 
Conte pronv., 34). franc»: La mer maintes fois est hona88e^ 
(La Boétie, Oeuvres, p. 502. — DHT, Dict. gén.) Nous 
n'allons pas, on nous emporte: comme les choses qnl flottent, 
ores doucement, ores avec violence, selon que l'eau est ireuse 
OU h(ma88e (Montaigne, 122). Ce curé estoit sdbanias (D'Aub., 
Foeneste, IV: 14. — DTH, Dict. gén.) L*homme docte est un 
savantasse (La Bruyère, 12. — ib.). 



M.-L., Gram. U, § 414. 
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proY. mod.: hounarâ (lim.), adj. Très bon (Mistral). 
Cf franc, richard. 

proY. mod.: Li Tai vi tan sonven aplanta davan 
d'aqneleis escudelié grandaras doon salonn bln que sonn tontei 
cafà dé libre (Qelu, Xouvè Grané, 90). La grando galarié 
d'ajas, qu'es tan grandarasso (cin cen cano dé Ion, conmo vous 
ai di), es d'abor tonto pleno (ib. 218). E pni sonn tan largearas 
que jngarieon dé lei trépassa oon gran trè eroe noues tei douei 
carriole dé fron (ib. 108) 

franc.: Une si salaude femme (G. Bouchet, Serées, IV, 
44. — DTH, Dict. gén.) II y en a de rudement salauds 
(MiRBEAU, Journal d'une femme de cbarobre, 346). 

franc.: Il dist de mei que io eret molt héllet (Cantique 
des cant., 8). lodor i honet si laimat molt misiret (ib. 12). 
En l'ost vindrent unes muscbetes Que si esteient petitettes E si 
sutils com est^nceles^ Que nus apelons scinceneles (Ambroise, 
Guerre Sainte, 9529). E estions mis es bargettes Qui estient 
mult petitettes (ib. 1505). Ses genz entre lor braz le pristrent 
Tôt soavet^ e sil dresciereut De la place ou il le blescierent 
(ib. 8850). Ce soir, seulet, estant en bonne. Dictant ces laiz 
& descripuant, J'oïs la cloche de Serbonne (Villon, P. T. XXXV). 
Hé mais!... elle est drôleit^y cette petite, elle est, ma foi, 
très drôlette (Mirbeau, Journal d'une femme de chambre, 815). 
a.-proY.: Pauc m'o pretz si.l vens m'erissa, qxi!alegreta suy e 
sayna (App., Chr., 64, 13). E.l lossinhols autet e clar leva sa votz 
e mou son chan (ib., 18, 3). Baladeta, vai tost, de cors, ten 
via, e saluda me ma douset* amia (ib., 49, 15). Mas tant an 
lor coratges e bos e fortaletz c'us no s'en espaventa (Albigeois, 
App., Chr., 7, 333). Camba lada e hen forteta (Deudes de Prades. 
— Raynouard). Paisetz lo d'ausels menudetz (ib.) On plus 
mesquinets los vesia (V. de Ste. Euimie, fol. 4. Raynouard). 
De totas partz s'en fugen, e . 1 coms remas soletz (Albigeois, 
App., Clir., 7, 279). Oardatz vostres cabelhs, que mais val hom per 
elhs; sovendet los lavatz (App., Chr., 112, 39). Ab tan vay avan, 
e feri un colp suavet de sa man (Castia-gilos, ib., 5, 205). 
Ai, Dieus! quan s^uavet m*aucis, quan de s'amor me fetz sem- 
blan! (App., Chr., 13, 39). proY. mod.: helet, halet, acfj. Assez 
beau, assez grand, en parlant d'un enfant (Mistral). 

esp.: Voy à subir ahorita mismo (Gald^s, Miau, 121). 
Despues de escusarse largo rato y hacerse el chiquitOf concluia 
siempre por accéder à las instancias (Trueba, Narraciones pop., 10). 
Si, seftora. [ Ya lo creo ! Ahora mismito (Danvila, Conq. de la eleg., 
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194), Ya se sabia: todos los dias, despnes de cnmplir con los debe- 
res de ru sagrado ministerio, el sefïor D. José habia de bajar 
d las praderas del Jarama à entretenerse un poquito capeando 
6 poniendo un par de varas al toro de mâs empaje y bravara 
de cnantos alli pastaban (Trueba, Narraciones pop., 9). Esc 
hace siempre bien, y ahora à vestirte prontito, mientras yo ar- 
règle la merienda (Danvila, Conq. de la eleg., 137). Lo que 
es yo, me estoy muy quietecita aqnf con César, viendo pasar 
el chubasco (ib., 149). Pues bien, yo me levante tempranito, 
y casi siempre me lavo la cara (Gil, Madrid riendo, 8). 

it.: Ûna volta coi calzoni di pelle da cavalcare, co'gaanti 
da livrée, e'ci si rientrava henino (Franceschi, Dial., 84). Si 
è fatto quel che si è potuto, ed è riascita henino, non lo posso 
negare (S. Farina, II signer lo, p. 165). Manine hiancoline (Fi- 
RENZUOLA, cité par Tommaseo, Diz. dei Sin. 500). E ci siamo 
risolnti a farla cantare per rinforzarle il petto, che aveva de- 
bolino (Franceschi, Dial., 24). Dopo averci fatto colle forbici 
nna piccola buca nel fonde e dae bnclie dalle parti, se lo in- 
lilo a use camicia. E vestito leggerino a quel modo, si avviô 
verso il paese (Collodi, Pinocchio, 160). Qualche volta credo 
che, per allungarlo, la lo battezzi un pochino (Franceschi, 
Dial, 5). Già l'è tutta soUilina leil (ib., 11). phét.: pitêçnhx, 
«sehr klein» (Gartner, Gr. Gr. I: 487). 

it.: allegrocdOi agg. Che è assai allegro (Fetrocchi, Diz.). 
Grassoccio, hélloccio (M.-L., It. gram., § 563). 

it«: Yi ripeto che ci sono stata henone (Franceschi, 
Dial., 3). E quella fermatina al cafifè ha fatto bene. — Be- 
none . . . Ecco le ragazze (ib. 79). A. Per me, me ne trovo 
bene. D. Ed io henone (Gherardi del Testa, Il padiglioue 
délie mortelle, III: 13). Oraroai Orazio stava henone (Sal va- 
tore Farina, Fra le corde, 33). A tavela perô fece la sua 
parte henone (ib., 37). Qnesta è una superbissima strofe, e mi 
place dimolto, ma dimolto e poi dimoltone (Eedi, Lettere, 102. 
— Tommaseo). rhét.: grQndûn, «sehr gross» (Gartner, Gr. 
Gr. I. 487); ficJium, superl. «gar sehr» (Pallioppi, Diz.) 
proY. mod.: Lou paure cadelon Moun coumpagnounet fidelou 
(M. Barthés. — Mistral). Toun aucelet tant galantoun (A. Ma- 
thieu. — Mistral). Sus soun cors poulidoun (assez joli, I. 
DioNLOUPET. — Mistral). 

franc.: drôUchon, adj., vulg., «ûberaus drollig» (Villatte, 
Parisismen). Hélas! soupire-t-il mal résigné, épousez donc une 
petite fille fiérotte et sauvageonne^ pour qu'elle vous trompe 
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avec un chef-lieu de canton (Willy, Cl. en m. p. 31). La 
lueur mince et tremblotante d'une bougie troua l'ombre, éclai- 
rant son visage pas joli, mais très doux de fille maigrichonne 
(Almanach du Fin de Siècle 1903, p. 43). 

it.: Il terzo, cli'era più grosso e più durotto degli altri 
due, stento quattro buone ore prima che basisse (Redi, Oss. an. 
16, ToMMASEo). Grassotto, adj. sehr dick (Rig.-Bulle). esp.: 
] Parece mentira que estas maravillas las puedan hacer unas 
manos groserotas! (Danvila, Conq. de la eleg., 173). El Sr. 
D. José, que no era aùn viejo, estaba hermosote y sano (Trueba, 
Narraciones pop., 22). franc.: Hélas I soupire-t-il mal résigné, 
épousez donc une petite fille fiérotte et sauvageonne, pour qu'elle 
vous trompe avec un chef*lieu de canton qui compte 1847 ha- 
bitants! (WiLLY, Cl. en m., p. 31). 

Le superlatif organique. Le latin classique possé- Le superlatif 
dait en son superlatif absolu un moyen commode pour organique. 
renforcer le sens des adjectifs. Chez les auteurs de la 
basse latinité le superlatif en -issimus abonde. Tout en 
gardant son caractère savant, il se retrouve partout, et 
il s'impose par l'influence des lettrés. Le peuple ne s'en 
sert pas, mais il le comprend ^ Parmi les langues ro- 
manes, Vitalien s'en est toujours servi. De l'italien, il 
passe dans les langues de la péninsule hibérique. Cepen- 
dant ce n'est guère avant le XV® siècle qu'il y apparaît^. 
De nos jours, ^issimo constitue, avec les représentants de 
multum, le procédé de renforcement le plus usité en it., 
en esp., en port, et en cat. Bien qu'il soit fréquent 
dans la bouche du peuple, son caractère savant demeure 
sensible; aussi bien a-t-il gardé partout sa forme de mot 
littéraire'. Le renforcement à l'aide de -issimo est re- 

^ Cf. Haao, Diê Latinitât Fredegars, p. 52. 

* CoBNU, dans Gr. Qr. I: 792. — REiNHABDSTOETTNEa, Gram. d, 
port. Spr., Strasaburg 1878, § 127. 

' La terminaison -essima en napol. est expliquée par M. Meyeb- 
LûBKE comme formée sur le modèle de sikke, fém. sekka, où le passage 
de i à «, dû à Tinflaence de la voyelle finale, est régulier pour ce dia^ 
lecte. M.-L., Gram. II, §§ 64, 67. — Des cas isolés de formation popu- 
laire se rencontrent en franc. Godefbot relève saintème dans L*£vang. 
aux femmes, fabl., ms. Luzarche, f' 216. 
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gardé en général comme plus énergique que le renforce- 
ment par adverbes ^. De l'italien, -issimo a passé encore 
en rhéto. Je n'en ai pas trouvé d'exemple en roum. 

Pour ce qui est du franc, et du prov., quelques su- 
perlatifs de forme savante, dus à l'influence directe du 
latin, apparaissent dans les textes des premiers siècles de 
la littérature pour disparaître vers la fin du moyen- âge. 
Les quelques formes relevées en a.-franç. ont été souvent 
discutées*. Voici quelques exemples de la.-prov. ': 

a.-prov.: Aras veias, heretie, si as ben lo sen perdnt, 
qae Tesperit maligne foron tng deceupnt de Tamor de Vautisme 
per lo peccat sauput de Tangel Lacibel (App., Chr., 107, 20). 
Benezectes sias, filh de Dieu altismey que doniest a nos repaiis 
(ib., 117, 81). En lui ac chavalier mcltisme bo (Rom. de G. 
de Rossillon, fol. 14. Raynouard). Car per la crotz sandisma, 
sia sens o foldatz, nos irem per la gâta, si vos o comensatz 
(Albigeois. App., Chr., 7, 462). 

Plus tard, au XVI^» siècle, l'influence italienne mit 
à la mode en France des superlatifs en -issime. Les 
grammairiens du temps s'accordent à condamner ces for- 
mes^, qui ne tardent pas à disparaître, sauf dans quel- 
ques titres^. Encore aujourd'hui quelques superlatifs en 



^ «SaWà obseira que la inflexion tione màs faerza qne la frane; 
que doetUimo, por ejemplo, dice mis que mny docto* (Bello-Cuebto. 
Gram. cast.^ § 226). 

• Cf. Mahn, Gram, u. Wtb., 290. — Demattio, Gram. délia lingua 
prov. § 87. 

• Voir Hammesfahe, Zur Comp. im Altfr., p. 21, et la bibliographie 
dans Beroeb, Die Lehmcârter m der franz. Spr., p. 237. 

• Oabbiel Meubieb dit dans sa Grammaire Françoise de 1557: 
«Anonns veulent aujourdhuy vsurper vn superlatif de l'Italien ou Espai- 
gnol; comme, Beniesime, boniseime, &g. ce que délaisserons iusques a la 
première flotte partante por barbarie» (E. Stenoel, dans Mélanges Wah- 
LUin>, p. 186). 

& Éminentissime, exoellentissime, généralissime, illustrissime, nobi- 
lissime, révérendissime, sérénissime (Voir G. Stieb, Franz. Syntax, p. 416). 
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'issime s'emploient dans le style familier français; ils 
ont passé aussi en prov. mod. 

franc.; XVP s.: Leqael, se levant sur ses deux pieds, 
comme une oye, après avoir fait une très-profonde révérence 
devant le siège de Monsiear le Lieutenant, son chapeau rouge 
avalé en capuchon par derrière, puis une antre semblable devant 
Monsieur le Légat, et une antre bassissime devant les Dames. . . 
(Sat. mén., 69). Atqui Monsieur le Lieutenant a faict pendre Lou- 
cliard et consorts catholicissimes et zelatissimes (ib., 104). Car ceux 
qui ont ouy vostre belle oraison Vous ont bien recognu pour igno- 
rantissime (ib., 227). Nous avons desja pratiqué deux illustris- 
simes Légats pour nous ayder à vendre nos coquilles (ib., 50). 
Et, si jamais fut vray en Tart de médecine le dict du vieil 
Hippocrates de Lango: jugement difficile, il est en cestuy en- 
droit verissime (Rabelais, 268). Certes la nature m'a traicté 
illégitimement et iucivilement et d*nne lésion enartnissime^ 
(Montaigne, III. 5, cité par Voizard, Langue de M., p. 261). 
Phrase excellentissime (Malherbe, IY. 384). Chevillissime, tout 
ce qu'il a de plus cheville. IV. 417 (Lexique de Malherbe). 
XVIP s. : J'en vois un dans les croisades, qui étoit un gran- 
dissime seigneur il y a six cents ans (Séviqné, 1726, IY, 215). 
Mascarille est un fourbe, et fourbe fourhissime (Molière I, Et. 
612: note). XVIIPs.: Ce savantissime, ce bel esprit dont la 
réputation est si grande (Lesage, Gil Blas, I: 2). Époque 
GONTEMP.: Doctissime, adj. Par plaisant. Très docte, sa- 
vantasse (Nouv. Lar. ill.). Vous me ferez un grandissime 
plaisir (Acad.). Ignarantissimey adj. Fam. Ignorant au suprême 
degré (ib.)- Dédiés aux maris dont les femmes portent la cu- 
lotte, ces quatre vers trouvés sur les quais, dans un exem- 
plaire rarissime du Champfleury de Georges Tory, édité en 
1526 (Le Journal 24. 7. 99). Dernièrement, un richissime 
Yankee, de passage à Paris, eut l'idée de donner une soirée 
(Brisson, Portraits intimes, II. 159). proY. mod.: belissime, 
imoy adj. Bellissime, très beau, très belle, à Nice (Mistral) 
Aquesto Bourse es un grandissime é beu palai (Gelu, Nouvè 

* «Montaigne n'a guère imité la cour et les novatenra qui voulaient 
introduire dans la langue les superlatifs it. en iseimêp dérivant du snp. 
lat. en issimue. On ne rencontre, dans les Essais^ que ceux qui sont 
restés en usage encore aujourd'hui, comme grandisaimê raison (I. 24). 
Il n'a formé qu,*énormi88imei> (Voizabo, Langue de Moniaigfte, p. 88). 
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Grané, 154). Foou estre richissime per ponsqaé jouï à l'aise 
deis envencien noavèlo (ib, 120). Es un marca moante dé 
sensaou richissime (ib., 154). Tou dé plumachoa richissime 
(ib., 202). 

Les superlatifs latins dits irréguliers, ceux en -er- 
rimo, etc., optimus, pessimus, minimus, extremus, etc. se 
trouvent aussi représentés dans les langues romanes, le 
plus souvent par des formes savantes, quelquefois avec 
perte de la signification superlative, phénomène qui s'ob- 
serve d'ailleurs aussi pour le superlatif en -issimo, qui est 
souvent renforcé par un adverbe ^ Cf. pour le franc, mod.: 

franc, mod.: Il ne restait qa*ane place infime pour la 
signature (T. Bernard, Mém., p. 41). Il s'acquittait très mal 
de ces minimes affaires (ib., 42). Sa richesse était extrême 
(P. de JuLLEViLLE, Hist. Litt. II: 487). Cette taille trop 
longue avait des souplesses, des élégances suprêmes (Brisson, 
Portraits intimes, II. 158). 

^ Hahbcbsfahb, Zur Comp. im AUfr., p. 20. Meyeb-Lûbke, Gram. 
II, § 67. Mahn, Oram. u. Wth.^ p. 290. Koschwitz, Gram, de la langm 
des félibres, p. 77. Bello-Cuebvo, Gram. cast, § 224. 



CHAPITRE L 

Idée d'intensité pure'. 

L'inflexion de la yoix est un des procédés de ren- inpxion de 
forcement primitifs; on pourrait comparer ce procédé du '« ^^^ 
langage parlé à l'emploi du soulignement et de l'ita- 
lique dans récriture. On emploie, suivant le cas, tantôt 
une intonation faible et lente, tantôt l'accent fort qui peut 
aller jusqu'au tmart^Uement» des syllabes, p. ex.: Il a 
plu à Molière et à Gourteline que ce personnage fût co- 
mique — ex^tra'Or'dùnai're'ment (Revue encyclopédique 
15. 8. 96, p. 573). 

Cet exemple montre en même temps que le déplace- Déplacement 
ment emphatique d'un mot concourt souvent avec l'accent emphatique, 
au même résultat. < Sitôt que les émotions de l'âme, les 
passions du cœur réagissent sur le calme ordinaire de 
l'esprit, l'ordre [des parties de la phrase] est renversé, 
et c'est le mot qui exprime le plus fortement ce que Tâme 
ou le cœur ressent en ce moment, qui est mis en évi- 
dence^.» Tantôt l'adverbe est placé après l'adjectif, 
tantôt l'attribut se présente au début de la phrase, 
comme il arrive si souvent dans les vieux textes poéti- 
ques, ou bien l'adjectif épithète reçoit une place inaccou- 
tumée par rapport à son substantif, ou s'accentue par sa 
position dans un vers, etc. 

» Voir p. 6. 

' C.-M. BoBEBT, Questions de gram., p. 79. 



- 14 - 

franc.: Cependant . . . celle-là ét^it pins grande . . ., et 
belle..., prodigieusement (Flaubert, Tentation de S. A., 6). 
Je t'ai, lai écrivait-elle, qaitté heureuse surhumainement (Le 
Matin 3. 3. 03). — Granz fu H dois, fort marrimenz (La Pas- 
sion du Christ, 31). Bels fut li vespres e li soleilz fut clers 
(Roland 157). Dox est li cans, biax li dis (Auc. et Nicol. 
I: 8). Longue sera la lutte et acharnée (Paul Albert, 
cité par Robert, op. cit.). a.-proY.: Bel sun si drap, no sai 
nomnar lo fil (Boeci, App., Chr., 105, 186). it.: Ed una treccia 
bionda, e un occhio azzurro, e un bianco Viso, ed un abban- 
dono soavemente stanco. Ci suscitan le accese fantasia del peu- 
siero Più . . . (Giacosa, Una partita a scacchi, Torino 1890, p. 40). 

Rien de plus naturel encore, sous le coup d'une vive 
Tours excia- impressîoD, quo de donner à la parole un tour exclamatif. 
motifs Les phrases exclamatives ordinaires qui commencent par 
comme, combien, que, ce que et leurs équivalents dans les au- 
tres langues sont de ce ressort, mais n'offrent rien de remar- 
quable. Je rappelle seulement ici le rôle du procédé ap- 
pelé par Ad, Tobler «Ausruf in der Form positiver Be- 
stS.tigungs£rage» ^ et qui apparaît déjà en a.-£ranç.' Sur 
le mot assez qui s'ajoute souvent, voir l'explication si 
sagace de Tobleb. 

a*-franç«: Estions nos musart, qui sofrions mesese de 
froit por le dit d'une femel (Marque 39 a 1, cité diaprés 
Tobler). .4 il ci osez petite demande? (ib. 28 a 3, ib.). franc, 
mod*: Mais est-il bête!, . . est-il bête! . . . est-il bête! . . . (Tapant 
sur le coussin). Est-il permis d'être bête comme çal (Sardou, 
Div., 164). Est-ce tnste tout de même que nous soyons con- 
traints de nous quitter ainsi, de retourner, vous à votre mari, 
moi à ma femme! Est-ce décourageant^ est-ce révoltant, ma 
chérie! (Vandérem, Charlie, 8). Elle ne viendra plus... Elle 
a peur de moi . . . Est-ce navrant! (ib., 219). Mais, pourquoi 
me dis- tu cela? . . . Es-tu drôle! (Mirbeau, Jard. des suppl., 
159). Est-ce ennuyeux que vous soyez obligée de partir demain 
matin! (Donnât, L'autre danger, I: VII). Sommes-nous char- 
mants et drôles! semblent dire les jouets (Le Matin, 2. 2. 03). 

» A. ToBLEE, Verm, Beiir, III, p. 18. 

* A. ScHULZE, Der altfratiz, dir, Fragesaiz, p. 27. 
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Et quand il avait demandé sa main, était il, lui, assez profonde' 
ment émul (Bourqet, Pastels, 226, cité d'après Tobler). 

DanB le franc, contemporain, le mot combien s'emploie Combien. 
quelquefois détaché de la phrase verbale et placé soit^*' combien/ 
devant soit après .l'adjectif qu'il renforce, précédé dans 
ce dernier cas de l'interjection oh! 

firanç. mod«: La carte portait ces simples mots, mais 
comhieji explicites: «M. Vandal, directeur général des postes. 
— Vous êtes destitué» (Almanach Vermot 14. 10. 1900). 
J'aurais voulu te tenir, en cette minute, et que tu entendisses 
cette parole de découragement, rustique, mais combien juste! 
(Le Matin, 25. 2. 03). . . Il est toute évidence que ce diction- 
naire est destiné à rendre les plus grands services aux femmes 
du monde qui vont, au cabaret du mirliton, quérir des émotions 
un peu faisandées, et qui en reviennent mélancolieuses, oht 
combien! et le cœur tout en pantenne (Virmaitbe, Dict. d'Argot 
lin de siècle, p. IX). . . D^ailleurs, je ne m'inquiète point de la 
couleur des chaussettes avec lesquelles vous fîtes vos œuvres 
troublantes (oh! combien!). (Le Flg. 4. 11. 02). Petit, maigre, 
avec des yeux vifs et brillants, Tliomme qui fait aujourd'hui si 
grand honneur à notre race décriée — oh! combien! — n'a 
jamais porté de lunettes (Le Matin, 11. 2. 03). Cf. aussi: La 
combien, la combien joyeuse famille 1 (Le Matin, 11. 4. 03). 

On serait tenté de voir une ellipse encore dans les Constructions 
phrases exclamatives de la langue moderne oîi un sub-^'^^^^i"^-''^'*'^^ 
stantif abstrait ou un adjectif substantivé fonctionnant ""^^r**''*^'*" 
comme neutre logique sont précédés de d*une^ d'un pour 
marquer un degré émiuent: Vous êtes d'une sincérité! 
Vous êtes d'un sincère! Mais si une qualification plus 
précise semble manquer dans ces expressions, c'est, comme 
le fait observer M. âd. Tobler^, que celui qui parle, se 
sentant incapable de trouver une qualification assez forte, 
laisse à son interlocuteur à se figurer un degré aussi élevé 
que possible de la qualité en question. Le renforcement 

^ Verm, Béitr. U, p. 16^. Cf. Dabxesteteb, Traité, etc., Diot 
gén. § 88. 
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devient ainsi plus énergique qu'il n'aurait été à l'aide 
d'une épithète. Bien entendu, on trouve aussi des exem- 
ples où répithète est exprimée. 

franc, mod.: Vous êtes vraiment d'une ignorance!.,, 
et rien ne vous intéresse (Gyp, Miquette, 52). Non! c'était 
mon frère, mon aîné de sept ans. Un ge^rçon d'une intelligence! 
(Marni, Fiacres, 133). Cléclé était charmante, tonte blonde, 
tonte rose et délurée ... et d'une vivacité, d'une gaîté! (Mirbeau, 
Jonmal d'une femme de chambre, 345). — Mais, mon pauvre 
chien, tn as dû être d*un hête! (Zola, Nana, 241). Et puis, 
un valet de chambre qui apporterait des flenrs à son maître, 
ce serait d'un hête! (Gyp, Le treizième, 162). Quand, Madame 
étant sortie, arrive un fournisseur avec une facture, un pauvre 
avec sa misère, un commissionnaire qni réclame un pourboire, 
il faut voir Monsieur . . . Monsienr est vraiment d'un comique! . , . 
Il se fouille ses poches, se tâte, rougit, s'excuse (Mirbeau, 
Journal d'une femme de chambre, 46). C'est vrai!... ils 
s'acharnent à prendre des machines historiques . . . c'est d*un 
compliqué, tout ça! . . . (Gyp, Le treizième, 75). Oh!. . . je ne 
penx pas vous raconter ça! . . . c'est d*un compliqué \ . . . (ib., 123). 
Ce costume est d'un cochon, «fabelhaft unanstândig» (Yillatte, 
Parisismen: cochon). Léa raconte son voyage en Egypte. C'est 
d'un drôle! (Zola, Nana, 232). Tu sens d'un fort! (Marni, 
Fiacres, 56). Sans cela, c'est d^un maigre! (Almanach du Fin 
de Siècle 1903, p. 70). Il me souffla dans l'oreille des choses 
d'un raide (Mirbeau, Journal d'une femme de chambre, 447). 
Oui, je vous ai gardé deux chansons inédites, et d*un raide! 
(Pailleron, Cabotins II, 9, 123). Et l'intérêt de cette fête 
annuelle se double de ce que la revue Cest d'un Baid! est 
signée de P. L. îlers (Le Fig. 4. 11. 02). — Ils méprisent les 
uns, favorisent les autres, sont tantOt empressés, tantôt d'une 
lenteur désespérante (Ch. Wagner, L'Ame des choses, p. 225). 
L'appareil était d'une déroutante simplicité (Le Journal, 21.7. 99). 

Ces constructions ne sont pas étrangères aux autres 
langues romanes. Cf.: 

esp«: I Pero esa carta me ha impresionado de una ma- 
fiera!,.. (Danvila, Conq. de la eleg., 31). it.: Sono sempre 
d'un freddo cou miss Sarah ! (Fooazzaro, Malombra, cité d'après 
Ebeling, Krit. Jhrsb. V, 195). Ci devono essere dei grandi 
cipressi. D'un solitario poi! (ib.). 



— 17 — 

Parmi les locutions exclamatives il faut compter le Mat» renfor- 
franc, mais, l'it. ma, Tesp. pero précédant le second mem- f""'- 
bre d'une répétition, et concourant avec celle-ci et avec 
rintonation au renforcement du sens. Ce qui fait qu'en 
franc, et en it. on ne doit pas hésiter à voir dans ces 
expressions la conjonction adversative ordinaire, et non 
un adverbe au sens plus voisin du lat. magis comme 
semble le penser p. ex. Tommaseo\ c'est entre autres 
choses qu'en esp. pero et non mas s'emploie dans cette 
tournure. Dans c J'étais furieux, mais furieux!» le sens 
doit être à peu près: pas furieux tout simplement, comme 
beaucoup le sont, mais furieux d'une manière exception- 
nelle, 'de la belle façon', 'comme on ne l'est pas'. La 
réfutation de l'idée anticipée d'un degré ordinaire de la 
qualité doit donc être l'origine de cette manière de parler. 

firaiiç.: Sais-tu ce qne tu ferais, si tu étais bien^ mais bien 
gentil? (Lavedan, Les beaux dimanches,?). Cotait ^'oh'/ oh! mais 
joli! Ça valait la peine, vous savez? (ib., 137). M. de Précy n'avait 
rien dit en recevant cette avalanche de reproches, il avait eu 
seulement . . . deux ou trois gros, mais gros soupirs . . . (Lavedan, 
La valse, 112). Tous nos accusés, tous, vous entendez bien, 
ont été salés, ohl mais salésl (Le Eiç., 23. 3. 02). it.: Questa 
è una superbissima strofe, e mi place dimolto, ma dimolto e poi 
dimoltone (Redi, Lettere, 102. — Tommaseo). È bello, ma 
hello (Njrop, It. gram., § 222). E nel tempo stesso vide usclre 
dalla grotta un pescatore cosi brutto, ma tanto brutto, cbe pa- 
re va un mostro marino (Collodi, Pinocchio, 152). [Sans répé- 
tition de l*adjectif: Ha una casa ma grande (Nyrop, It. grara. 
§ 222)]. esp.: Esta perdido, pero muy perdido (B. Pérez 
Galdôs, Eealidad, 9). Eres tan tonto, pero tan tonto que . . . 
(ib., 15). Me ha gustado mucko . . . pero mucho (B. Pérez 
Oaldôs, El amigo Manso, 191). Chica, ^ sabes qne este arroz 
esta muy bien, pero muy bien hecho . . .? (P. Gald6s, Electra, 
161). Ténia deseos de amar, de amar mucho, pero mucho 
(Pluma y Làpiz, Santiago, 1. 6. 02). 

* Diz.: ma IV. 
ffuUenberg, H„ Le ren/orctmént, ete, 2 
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Bépéiition. Dans d'autres cas, frappés d'admiration ou d'éton- 

nement, nous ne voulons pas nous débarrasser subitement 
de notre émotion par une vive exclamation : notre pensée 
et notre sentiment éprouvent quelquefois le besoin de 
s'occuper longuement d'une impression reçue, de la re- 
tourner intérieurement pour se rendre bien compte de sa 
valeur. C'est de ce besoin que naissent dans l'expression 
linguistique les procédés de répétition qui amènent un 
renforcement énergique du mot en question ^. Ce qui se 
dit deux fois frappe avec plus d'énergie l'esprit de ceux 
qui nous écoutent, l'émotion ressentie par nous-mêmes se 
transmettant à notre auditeur à l'aide des mots répétés. 
On peut insister sur une qualité soit en répétant le terme 
même qui la désigne, soit en répétant Vidée par un autre 
mot. Ce mot peut être un synonyme qui montre un 
aspect un peu différent de la qualité; un adjectif disant 
plus que le premier et qui amène une sorte de renforce- 
ment progressif; ou bien un une expression négative qui fait 
ressortir la qualité en l'opposant à la qualité contraire. 
Nous avons ici affaire au phénomène bien connu du pléo- 
nasme, propre surtout à la langue primitive et populaire, 
d'où il passe pourtant facilement aux langues littéraires. 



Répétition du même terme. 

Bedoubiement Le redoublement asyndétique, la répétition d'un seul 

asyndétique, ^t même mot sans conjonction intermédiaire, est la forme 

la plus simple et la plus caractéristique de ces procédés ^. 

' NoBEEN, Spridda studier, I, 220. Cedebschiôld, Om seensl'an soin 
»krifisprâk\ Gôteborg 1897, p. 218. Ziemeb, Junggrammatisehe Streif- 
zage^t Colberg 1888, p. 45. Hexby, Antinomies linguistiques, Paria 189C, 
p. 78. 

' PoTT, Doppélung als eines der icichtigsten Bildungsmittel der 
Sprache, Lemgo 18G2. Mieck, Ueber Gemination und Beduplieation in» 
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C'est une sorte de renforcement enfantine et primitive 
qui se rencontre chez les peuples les plus divers et dès 
l'origine de leurs langues. Le sentiment et l'imagination 
y sont pour beaucoup. Aussi le redoublement s'emploie- 
t-il de préférence en parlant des qualités qui donnent lieu 
à une appréciation subjective, comme grand, petit, beau, 
laid, etc. Il faut encore remarquer l'effet pittoresque que 
produit souvent le redoublement. Rien n'évoque mieux 
l'idée d'un grand âge ou d'un grand éloignement que la 
répétition lente et emphatique dans «une vieille, vieille 
chanson» ou «loin, loin d'ici», rien ne nous suggère mieux 
l'idée de vitesse excessive que la succession rapide des 
deux syllabes brèves dans «vite, vite!». 

Les langues germaniques se servent dans certains 
styles du redoublement. Des expressions comme le suéd. 
«fôr l&nge, l&nge sedan» ou Vallem. «tief, tief unten» ne 
sont pas rares. Mais c'est surtout la vivacité du tempé- 
rament des peuples méridionaux qui a développé l'emploi 
de ce redoublement. En lat. classique, le redoublement 
semble accidentel, mais dans les inscriptions de la basse 
latinité ainsi que chez les auteurs chrétiens, on en trouve 
de nombreux exemples du même caractère qu'en italien. 
Entre les langues romanes ce sont avant tout Vit., puis le 
rhét,, le prov. mod. et le roum. qui se servent du redouble- 
ment comme d'un procédé de renforcement généralement 
adopté. En it. il y a même des adverbes qui ne s'em- 
ploient guère en dehors du redoublement. 

Quant à la question de savoir quels sont les facteurs 
qui ont amené dans certaines langues un emploi plus gé- 
néral du redoublement, je crois qu'on les cherchera en 



den Volkêtnundarién und in dtr Kindersprctehê, dans Archiv f. d. Stad. 
d. n. Spr. XL VI, 298. Wxtndt, Vêrdoppélung zur SUigerung von EigtU' 
schaftshegriffêft, dans VÔULerpsychologie: Die Sprache, I: 587. Meyeb- 
LûBKE, Gram, lU, § 188. 
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vain dans des circonstances extérieures et historiques. Si 
une recherche aussi difficile peut être poursuivie avec 
quelque fruit, ce sera dans les conditions de tempérament 
et de caractère des peuples qu'il faudra en chercher l'ex- 
plication ^ n s'ensuit de là que je n'attache guère d'im- 
portance à la théorie de WOlfflin ', d'après laquelle 
l'origine du redoublement en U. serait due à l'influence 
du latin de l'église, influencé à son tour par l'hébreu. 
D'ailleurs, l'assertion alléguée à l'appui de cette opinion, 
et d'après laquelle cette manière de parler ne s'observerait 
pas dans les autres langues romanes, n'est pas fondée sur 
les faits. 

Je cite maintenant quelques exemples it., rhét., prov. 
et roum. Pour le rhét., il est difficile de dire dans quelle 
mesure ces locutions sont spontanées ou dues à l'influence 
de r»^. Comme on l'a souvent fait remarquer ', le redou- 
blement est particulièrement fréquent avec les adverbes. 
C'est là qu'il prend le plus facilement le caractère de 
tournure toute faite ^. 



^ J. Stôoklein, Beobaehtunçen ilber den Zusammênhang ztrisehên 
Spraehê und Volkseharakter. Dans Bl&tter fur daa Bayer. Gymnaaial- 
Bchnlweaen XXX, 886 — 857. — A. FouilIjÉs, Eêquiate psychologique des 
peuples européens, Paria, Alcan, 1908. 

' Lot, u, rom. Comparaiion, p. 6. — Cf. Hammesfahb, Zur Comp, 
im Altfr,, p. 80. O. KàvnsQ dana Zs. f. rom. Phil. III, 577. 

' M.-L., Gram, d. l. r,, § 188. — Fobmaciabi, Sintassi it,, § 9. 

^ Quant à distinguer nettement le redoublement qui porte l'em- 
preinte d'une locution fixe et constante et celui qui tient plutôt du pro- 
cédé rhétorique et accidentel, personne autre qu'un national ne saurait 
le faire pour chaque cas. L'emploi de la virgule n'en est pas un indice 
certain. Elle se supprime surtout en italien, mais elle y apparaît quel- 
quefois même dans des redoublements qui à mon avis relèvent de la 
première catégorie: Borrido davvero, e mi persuaao che quanto mi è 
stato detto di lei, signer Oiulio ... — Che l'è stato dette ? Su via, 
lesta, lesta (Frakceschi, DiaL, 67). 
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it.: S*avanz6 adagio adagio Tesercito per la strada prin- 
cipale (CoRBiNi, Firenze 1699. — Tommaseo). Adagio adagio 
Tanno messo nella strada (Petbocohi, Diz.). E nel dormire i 
piedi che erano di legno gli presero faoco, e adagio adagio gli 
8i carbonizzarono e diventarono cenere (Collodi, Pinocchio, 31). 
Adèsso, aw Raddoppiato à più ftrza: — Viène? Adèsso 

! adèsso (Petrooohi, Diz.). Entro al mio cnore, che non era 

per6 d'asino affatto affaUo^ nacqne un pensiero (A. Firbnzuola, 

I Asino d*oro. — Tommaseo). Fatti gli occhi, fignratevi la soa 

maraviglia qnando si accèrse che gli occhi si movevano e che 

I lo gnardavano fisso fisso (Collodi, Pinocchio, 15). Quando 

Tebbe gaardato fisso fisso, disse . . . (ib., 229). Lo vidi aile 
Cascine sopra un bel cavallo. Mi guardè fisso fisso, fece bal- 
lare il cavallo, poi galoppè in sa e poi . . . (Teatro Comico 
dell'avv. T. Gh. del Testa, Disp. 18», Firenze 1881, p. 
182). Qnei taoi compagnacci di scnola finiranno, prima o poi, 
col farti perdere l'amore allô stadio e, forse Jorse, col tirarti 

^ addosso qaalche grossa disgrazia (Collodi, Pinocchio, 138). 

Tonava forte forte, lampeggiava corne se il cielo pigliasse faoco 
(ib. 29). Alidoro, ridendo, stese la zampa destra verso il ba- 
rattino, il quale gliela strinse forte forte in segno di grande 
amicizia (ib., 157). Il cor gli hsiitQ forte forte in petto (Fortig., 
Ricciard., 7. 97. — Tommaseo). Stendete il lenzuolo di sotto 
e rincalzatelo giro giro aile materasse' per il largo e per il 
Inngo (Francesohi, Dial., 4). Qimto, giusto di qnesto voglio 
discorrere (ib., 28). Ma non avea fatto ancora mezzo chilo- 
metro, che incontrô per la strada una Volpe zoppa da un piede 
e un Gatto cieco da tutt'e due gli occhi, che se ne andavano 
là là (Collodi, Pinocchio, 56). Pinocchio era snlle spine. 
Stava U lï per fare l'altima offerta: ma non aveva coraggio: 
esitava, tentennava, pativa (ib., 44). Stava lï lï per piangere 
(ib., 125). È campagna, e sarei lï lï per dire qaasi città, in piccolo, 
intendiamoci bene (FRAN0BSCHi,Dial.,15). Si avviô un passe dietro 
Taltro verso quel piccolo chiarore che vedeva balnginare lontano 
lont4ino (Collodi, Pinocchio, 213). E corne hai fatto a voler b.ene al 
nonno che non conoscevi, che era lontano lontano f (Farina, 
Il signer lo, p. 175). Niana taa vesta vnole essere moUo moUo 
leggiadrâ, ne molto molto fregiata (G. della Casa, Galateo, 78. 
— Tommaseo). Raccoglilo con garbo, posalo pari pari sui 
cuscini della carrozza e portamelo qui (Collodi, Pinocchio, 80). 
Invece tomai che presto presto nelle piegatnre cominciano a 
ridere, e poi si spaccano . . . (Franoesohi, Dial., 114). Presto, 



i" 
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presto^ eccola . . . vien qui ... se saltate la siepe vi vedrà . . . 
(Teatro comico, p. 189). lo sto assai bene, ma qaesta crea- 
turina punto punto (Francesohi, Dialogbi, p. 213). Qui qui, 
fra i fiori e le mortelle voglio bere il caffè . . . (Teatro comico, 
p. 173). Già, cbe ci si farebbe sempre sempre in qaesto 
inondo! (Franceschi, Dial., 11). Pinocchio si volto, e vide un 
grosso grillo cbe saliva lentamente su su per il maro (Col- 
LODi, Pinoccbio, 21). È briccone tanto tarUOt e poi deiraltro 
(ToMMASEo). È tanto tanto stndioso (ibj. Non ci si raccapezza 
un ette ; chi ci vede torho torho, e chi chiaro chiaro . . . (Fran- 
GESOHi, DiaL, 12). E le donne e le donzelle rendano lo loro 
castelle sanza tinore; tosto tosto vada fore cbi non ama di 
bono core a piacere (Monaci, Gbr., 34, 95). £ trovavanse 
cosi coloriti e frescbi co elli fossaro facti via via (ib., 124, 
181). Via via! Mono ciarle e fnori i denaril gridarono mi- 
nacciosamente i dae briganti (Gollodi, Pinoccbio, 69). Et 
enpermordeçô et en firai ça abiù viaçamentre viaçamentre alegro, 
€t con tal mesnra vignirà a mi tate le cause cun prosperità 
(MoNACi, Chr., 54, 46). lo volentieri volentierit e più che vo- 
lentieri, e arcivolentierissimo pagbero la spesa (F. Redi, Lett- 
ere, 1, 384. — Tommaseo). 

Il faccione diventè atnahile amabile, il vocione dolce ddce 
(Foqazzaro, Piccolo monde, 13). L'acqua si tinge di un co- 
lore azzurroy azzurro (Elisa Cappelli, 600 Temi per compo- 
nimenti it., p. 176). Non sapeano trovar la via d'nscirne, chè 
il tempo era 6uto, buio (Francesgi, Dialoghi, 264). Sono 
Pombra del Grillo-parlante, rispose Tanimaletto con una vocina 
fioca fioca (Collodi, Pinoccbio, 65). Ma, badino, questa che 
qui il proposto non la dava per storia genuina genuina come 
quell'altra. (Franoeschi, Dialoghi, p. 265). Non vide altro 
dlnanzi a se che cielo, mare e qualche vêla di bastimento, ma 
cosi lontana lontana, che pareva una mosca (Collodi, Pinocchio, 
125). Vi erano come in un covacciolo due lombrichetti, lunghi 
lunghiy ed aU'ultimo segno sottili (Redi, Lett., 1, 140. — 
Tommaseo). E cavati fnori due coltellacci lunghi lunghi e affi- 
lati come rasoi . . . (Collodi, Pinocchio, 75). A questo comando 
•comparvero subito due giandarmi di legno, Zti^i^^t lunghi, secchi 
secchif col cappello a lucema in testa e colla sciabola sfoderata in 
mano (ib., 51). A tali parole i due ciuchini rimasero mogi mogi, 
colla testa giù, con gli orecchi bassi e con la coda fra le gambe 
^ib., 191). Vol sapete che il burattino, fin dalla nascita, aveva 
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gli orecchi piccini piccini (ib., 182). Ahl — esclama Faustina 
saHa sei*ta, cercando ancora di voltare le pagine dell'albo 
(Farina, Il signer le, p. 175). Ma qaande fa 11 per lasciare 
andare la prima asciata, rimase col braccio sospeso in aria, 
perché senti nna vocina sottiU sottUe che disse . . . (Collodi, 
Pinocchio, 6). Anche le strade mi paion belle; me le dicevano 
atretie, strette . . . (Franceschi, Dial., 49). Che vucl ella, tatti 
si dlce cosi . . . ^ Adagio, adagio. La sa che qnanto a gram- 
matica non sono fra quelli di maniche strette strette (ib., 102). 

rhét.: Ir helhel (Pallioppi, Diz.: deise, behatsam sein, 
leise anftreten}i>). Mo la veglia ha savia tscliagnlar si e far 
bel bel (Decurtins, Chr., II: 108). Haun, plaun («isehr langsami). 
Pallioppi, Diz.) Pulit, pulit^ ma matta (ib.) — Cf. encore 
ces passages de contes biens: Lnra pren el siu clarinett, trai 
en la mondnra de scrottas e mettA lnra ennc en sac trois biaU 
laSf biallas pedras e va encanter il casti délia prinzessa (De- 
cuRTiNS, Chr., II: 133). Ina gada era ei in narser, che veva 
ina gronda, gronda montanera e stoveva ira snr ina liunga^ 
îiunga pnn vi (ib., II: 649). Ina gada era ei in nmm vegl^ 
vegly che havev'in plugl en in egl (ib., II: 648). Il catscha- 
dur ei vegnius en ina gronda bialla salla e chen fnva ina 
femna vegliaf veglia (ib., II: 636). 

proY. mod.: £me moun monchouar li seqaeri la tressnzou 
doon visagi ; li beiseri Ion fron nno darniero f é . . . Passé . . . 
Li farmeri lei parpèlo daisedaise ... E la signeri (Gelu, Nouvè 
Grané, 188). Fè un pas é pa dei gro, tontei lei menuito; é 
pui, qnan tenè la grio, vira, vira, vira daisedaise tout à Ten- 
tonr doon globon do veire (ib., 218). Senteri qn'anavi faire 
taonsso ronto; é leou leou ma bouqueté dé boneno amitié n'en 
feri un serieou dé papo (ib., 166). Tamben lavé pa manqua! . . . 
Leou-îeou avè mes à prouii sa misèri per li batre mounedo su 
sei couesto (ib., 234). Ëhl bèn, escoutas, que vau iéu tout 
plan-plan vous lou dire (Roumanille, Conte prouv., 1). L'our- 
gueno souspiravo e cantavo plan-plan (ib., 11). Bèn, fort bènl 
i respond plan-plan Ion connseiaire (ib., 24). 

Suivi une longuo^ longuo sàlo, un galatas senso boù conmo 
lei courredou de^noueste Otel doon Louoro (Oelu, Nouvè Orané, 
178). £ pièi la niue, dorme gaire, e aquéli niue soun longo^ 
longo coume tout vuei (Roumanille, Conte prouv. 14). Voulio 
prouva net e clar à soun auditèri qu'après aquesto vido^ qu*es 
pas la véritable, n'i'avié pèr nous nno autro, ounte, se lou me- 
ritan, saren urous, urous de4ongo (ib., 15). 
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roum.: Bine, bine du-bï adncea aminte se ma! fi avut 
ceva [banï] de la el (Tiktin, Wtb.: bine). Cam cam, presque 
(Damé, Dict: cam.). Neci prea-prea, neci forte-forte (Prov. — 
Laur. & Mass., Dict.). EU, pîsii, pîsii, binisoru, me fereamu 
sa na stricu a frumusete de érbâ si flori, si ajQDgu pînâ la 
stafnletu (Ispirescu, Basme, 244). 

Se fôcea câ eramu tntr'o gradina, frumôsà, frumôsàt cum 
n'amii mai vedutu (Ispirescu, Basme, 243). Nevasta lai, îm- 
përatësa, remase gréa si peste noa Innï facu o fata, frumôsà, 
frumôsà, de sémanu pe lame n'avea (ib., 393). Esindu la 
câmpie, laa dramalu d'à langala si aïde, aide, treca padarï si 
vaï, treca pastiarï, dambravi, mantï si valcele pînS ce ajanse 
la ana codra mare, mare, fara câpâtâiâ (ib., 259). 

Dans certaines combinaisons la voyelle finale du 
premier mot tombe: 

it.: Per mettere a' lor figliaoli in abbominazione Tubria- 
chezza, imbriacavan ben bene ano schiavo (D. Bartoli. — Tom- 
MASEO). Poco dope, arrivava babbo Brigbi, il quale ... se la 
tirava dinanzi, la gaardava ben hene in faccia . . . (Salvatore 
Farina, Fra le corde, 35). Compreso anche quelle di ungersi ben 
bene, e farsi frittelle quanta se ne vnole (Franceschi, Dial., 55). 
Pigliatemi li queirArlecchino, legatelo ben bene, e poi gettatelo a 
bruciare sul fuoco (Collodi, Pinocchio, 51). Barcollon barcol- 
îoni (in Toscana, anche barcullon barculloni), mrpon cafyoni, 
grondon grondoni (che vive solo in Toscana, e sempre cosi rad- 
doppiato. — MoRANDi e Gappuocini: Grammatica italiana 1898, 
p. 209). Trista sorte per un popolo aver legge de un re stra- 
niero che risiede là ma'mai (Tommaseo). E man mano che 
li aveva infarinati, li buttava a friggere dentro la padella 
(CoLLODi, Pinocchio, 155). Comiuciarono a riprendere tututti 
(Bocc. G. 7, 4, cité d'après Blanc, Qram. d. it. Spr.\ p. 209)^. 

* Co8 exemples rappellent le phénomène de la ridupUeaiion f>i ce 
terme est pris dans le sens ordinaire de répétition de la syllabe initiale. 
La rédnplication ne joue gaère de rôle pour renforcer les adj. dans les 
langues romanes. Je cite d'après H. V. Hekby, Antin. linguistiques, p. 78, 
ce fragment de conversation: "Et cette brave dame, monsieur, elle était 
bien drôle. Elle venait de voir, je suppose, quelque chose qui lui avait 
beaucoup plu. Eh bien, elle ne pouvait pas vous dire simplement: 'C'est 
magnifique'. Le mot ne voulait pas sortir. Il fallait quelle s'y reprenne, 
et elle disait à ma femme: '0ht madame, voyez-vous, o*esi viagni-masmi' 
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Dans d'autres cas le second mot est muni d'un suf- 
fixe. M. Meyer-Lûbke relève en lombard nôf novent 
(tout à fait neuf), bo bonent (très bon) pie pienent (très 
plein). ^ Cf.: 

it«: Cammineremo pian pianino corne le formicole (Col- 
LODi, Pinocchio, 224). Camminava solo soletto (Nyrop, It. gram.^, 
p. 136). ^ 

rhét.: Bîuot hîtUtUsch («sehr nackt, ganz nnd gar elend». 
Pallioppi, Diz.: bluot). Blo-hlotUëi «splitternackt» (Gartner, 
Gr. Gr. I: 487). Nif-nivâint^ «splitternackt» (Gartner, ib.). Sul 
sulet («ganz allein», Pallioppi, Diz.). Sida suletta crida pu d'iin^ 
orma (ib.). 

roum.: 'Saû rupt cojocul hun bunut (Tiktin, Wtb.: bun, Gr.). 
A fo8tû data intr'o pustie mare unû pustnicû, si petrecea 
singuru singureîû (Ispirescu, Basme, 146). 

Cf. ces ex. espagnols: 

Hablaremos clarOj clarito; de esta mauera: {Felipe, à mi 
no me importa que te cases hoy 6 el afto que viene! (Danvila, 
Conq. de la eleg., 62). La soluciôn es que mafïana à las sois 
te vas j9tan, pianito, à la calle de las Salesas, nùm. 20, donde 
viven (ib., 5). 

L'espagnol, d'ailleurs, présente assez souvent des cas 
de redoublement typique, surtout avec les adverbes. 

esp«: Esta franqueza se trasformaba en adulacidn y casi 
casi en servilismo (A. Palaoio Valdés, La Espuma, I, 133). 
Casi casi me mortiflcd aquella falta (B. Pérez Galdos, El 
amigo Manso, 53). ^ Con que palabras, con que ideas? Ne- 
cesito saberlo pronto^ pronto. Se trata de la mujer que es todo 
para mi en el mundo (P. Galdôs, Electra, 240). No ambi- 

magnifiqiM/^ Je rapproche aussi le mot bébéU (écrit aussi hehêU) qui 
s'emploie quelquefois comme adj. * avec le sens de niais. Cf. p. ex. : 
Je Tai quittée salement, en lui jetant à la ligure, à sa pauvre figure 
étonnée, toutes ses lamentables histoires, tous ses petits malheurs inti- 
mes, toutes ses confidences par quoi elle m'avait livré son âme, sa petite 
âme plaintive, bebêu et charmante (Mibbeau, Journal d'une femme de 
chambre, 62). 

* Gram, âeê l r.: H, § 516. 
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ciono 8ino casarme, cnanto antes, prontUo, prmtitOy porque cada 
dïa que pasa me parece un siglo (Danvila, Conq. de la eleg., 
188). No tardarfa en ir también la marqaesita de T. y quizàs 
quizds el marqués de F. (B. Ferez Gald6s, £1 amigo Manso, 
86). Bien sabe Dios que nunca le gnardé rencor por que se 
opusiera à nnestros amores, y que, al contrario, la qnise tanto, 
tantOf que nnnca perdïa la esperanza do que, 8i me llegaba à 
tratar à fonde, comprendiera lo dispnesta qne estaba à sacrifi- 
carme con tal de verte feliz (Danvila, Conq. de la eleg., 249. 
Hesnlta entretenido ver formarse esos charcos tan gran- 
des^ tan grandes, qne en un momento parecen un lago, unmar, 
con eus olitas y todo . . . (Danvila, Conq. de la eleg., 161). 
jYo, ni por pienso, no lo espères! (Nnnca! |Estoy fcaWo, hartof 
— (Harto! jVerfamos si te lo pagasen bien lo qne hacfas 
entonces! (ib. 159). En estas cmeles alternativas pasaba la 
pobre muchacba los dfas y las noches, Incbando entre su or- 
gnllo y su amor ... y calculando con desaliento qne Uegarfa 
un punto en que aquel aparente acuerdo desaparecerfa tambien, 
en que aquel amor y aquella sîtnacidn convencional se desva- 
necerfan, en que aquella sombra de felicidad buirïa delante de 
RUS ojos . . . hundiéudola en un abismo cuya profundidad no 
podfa medir pero que serfa muy Jwndo, muy hondo, (ib., 58). 
Luego no temblaba, tïa . . . era una forma quieta, quieUiy una 
imagen triste (P. Galdôs, Electra, 95). Nosotros no podemos 
ya unirnos en esta vida. Yo estoy solot solo, sin nadie; se fué 
ella, que era todo para mi en el mnndo, y me he quedado solo 
(Danvlia, Conq. de la eleg., 244). Y es vieja, vieja, no te 
hagas ilusiones; lo menos me lie va très afïos (ib., 162). 

En a.'franç. les cas de redoublement asyndétique 
sont extrêmement rares. Les quelques exemples des Psau- 
tiers ne pouvant pas être pris en considération à cet égard, 
vu le mot à mot de la traduction, je n'ai pu constater 
cet usage que pour l'adverbe assez: 

a«-fr«: Il s^en passe par desus le pont torneiz, et s'en 
vient en la cort, aval, et descent. Il fn assez assez qui son 
cheval tint, et son escu et sa lance (Sept Sages, éd. B. de L., 
20). Et d'estre ensemble assez, assez. Ils en estoient tous cou- 
stumiers (Coquill., Playd., II, 24. Qodeprot, Suppl.). 

Voici quelques exemples de redoublement en franc, 
mod. On constatera que dans plus d'un cas les langues 
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germaniques ne sauraient renforcer Tadjectif correspon- 
dant par la simple répétition. 

franc, mod.: J^étais étonné de voir comme je compre- 
nais. Tout ce qu^il disait me semblait facile^ facile î (Daudet, 
Contes du lundi: La dernière classe). Ohl mon Dien! mon 
Dieul C'est un grand, grand malheur! (Marni, Fiacres, 276). 
Et lorsque je causais avec vous, comme aujourd'hui ... eh bien, 
c'en étaient des histoires ... car elle était jalouse, jalouse (Mir- 
BEAu, Journal d'une femme de chambre, 358). Ohl mais c'était 
jdi, jolif un paysage idéal 1 (Liane de Pougy, Idylle saphique). 
Ça m'a procuré le plaisir de vous voir avant l'heure, et ensuita 
de voir votre intérieur . . . savez-vous bien qu'il est joli^ joli, 
votre inte'rieur? . . . (Qyp, Le Treizième, 158). Sous le ciel 
bleu, tout bleu, le joli, joli chant I J'écoute, et sens en moi, 
perdu dans ce mystère. L'impossibilité d'être sombre ou méchant 
(Jules Lemaitre, Annales poL & litt. 20. 8. 99). Ma pensée 
était ailleurs . . . très loin, très loin . . . par delà les mers et 
les forêts (MiRBEAu, Jard. des Suppl., 140). Il était malade, 
malade! Il a fallu que je l'habille moi-même . . . (Vandérem, 
Charlie, 246). Puis, se retournant vers son avocat, elle ajouta : 
C'est navrant, navrant . . . (Le Matin, 2. 2. 03). Dis donc 
quelque chose, misérable, misérable menteuse ! . . . (Vandérem, 
Charlie, 28). J'engageai deux femmes de chambre, anglaises 
et jolies, qui ne savaient pas un mot de français, car je voulais 
que nous fussions seuls, seuls! (Le Journal, 30. 7. 99). L'air 
est tiède . . . tiède! Il doit faire joliment bon, à la campagne. 
(Marni, Fiacres, 166). Ces matins-là, j'éprouvais au cœur un 
serrement douloureux, et, tonte la journée, j'étais triste, triste!. . . 
(MiRBEAu, Journal d'une femme de chambre, 324). De braves 
gens, certes, mais si tristes, si tristes! (ib., 129) ^ Dans une 
vieille, vieille chanson de chez nous, l'histoire de la petite Fleu- 
rance, ce goût des Provençaux pour le rire apparaît d'une ex- 
quise façon (Daudet, Trente ans de P., Coll. Guill., 147). 
Les gens qui passent sont vilains, vilains, et je n'ai pas aperçu 
un seul beau garçon (Mirbeau, Journal d'une femme de cham- 
bre, 73). 

^ En suédois, un adjectif qui ne peat pas se redoubler seul sup- 
porte bien le redoublement s'il est précédé de sa. On ne dit pas: leâsên, 
ledsen ou t^uk, sjuh, mais on dit quelquefois: sa ledsen, sa ledsen; sa 
sjuk, sa sjuh. 
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Remarquez surtout le redoublement dans les phrases 
négatives = pas énormément, pas autrement: 

franc, mod: Ah! ils ne sont pas amis, amis, le père et 
le fils... Ahl grand Dieu non! (Vandérbm, Charlie, 153). 
Bigre! ce n^est pas gai, gai, les environs! songeait-il en refer- 
mant la croisée (ib. 109). 

Les adverbes se redoublent souvent, surtout cer- 
tains adverbes, comme p. ex. vite et les adv. de grade, 
d'affirmation ou de négation: oui, oui; si, si; non, non. 

franc, mod: Ils se parlaient bas, bas, comme par crainte 
d'effaroucher les instants qai leur restaient, de fair ftiir le temps 
plus vite. (Loti, Pécheurs d'Isl., 73). Pac'qu'y s'prom'nait avec 
des belles dames qu'étaient très jolies ... et qui sentaient bon, 
bon . . . (Gyp, Miqnette, 161. [Langage enfantin]). Il revenait an 
début, bien loin, bien loin, en arrière, au temps de la rue de Lis- 
bonne . . . (Yandérem, Gharlie, 210). Les deux cheminées, 
dégorgeant des flots de fumée noire, couvrirent d*une ombre de 
deuil la mer, et la sirène gémit, longtemps . . . longtemps . . . 
(MiRBEAu, Jard. des suppl., 111). Je suis toujours, toujours 
chez moi le dimanche (Lavedan, Les beaux dimanches, 160). 

Vite^ vite, dans le délir d'exister, il agitait ses ailes de 
soyeuse poussière. (Loti, Fig & Choses, 182). Je suis sûre 
qu'elle m^a vue, elle va le dire à toute la rue . . . vite, vite, 
tournez- vous; ici, les deux pointes d'arbres, au-dessus du toit 
de la mère Adolphe, c'est les grands sapins du jardin, mes 
sapins à moi . . . (Willy, Cl. en m., p. 30). Elle marchait 
vUe, vite, la tête baissée, afin d'éviter, sans doute, les rudesses 
de la bourrasque. (Yandérem, Charlie, 2). Vite! vite! mon 
chéri, car il faut que nous fassions le grand tour (Mirbeau, 
Jard. des suppl., 143). Allez vite, vite, je vous priel (Marni, 
Fiacres, 29). Prévenez-la vite, vite! (ib. 78). Mais comment 
vous y prîtes- vous pour susciter pareiÙe aventure? Vite, vite, 
parlez! (Almanach Du Fin de Siècle 1903, p. 58). Ce navire 
allait si vit^, si vite, que le douanier n'eut guère le temps de 
bien voir. (Daudet, Lettres de m. M., 112). 

Y a aussi un Anglais qu'on lui fait un tas de supplices! 
Enfin, c^est bien, bien gentil (Lavedan, Les beaux dimanches, 
137). Jamais je n'ai tant, tant pleuré, je vous assure ... Je 
l'aimais tant, tant! (Mirbeau, Jard. des suppl., 128). 
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Mais peut-être pas à envier. — Mais «t, Mais st . . . (Lave- 
dan, La valse, 190). C'est pas la même chose. Ahl mais 
non/ Ahl mais non! Jamais d'ia vie (ib. 176). Miquette: Y a 
pas d'quoi s'veuger, j'fais jamais d'mal à personne . . . L'aide 
de camp: Jamais?... Miqnette, avec conviction: Jamais de ja- 
mais! (Gyp, Miquette, 128). Cf. ces exemples du XVI:e s.: 
M*avez vous trouvé en la confrairie des faultiers? Jamais, ja- 
mais, au grand fin jamais (Rabelais, 236). Et ainsi que Tar- 
tillerie donnait, on lui dit qu'il s'ôtât de devant: Rien, rien, ce 
dit-il (Brantôme. — Huouet, Pros. 385). Et ainsi que ses amis 
lui dirent qu'il se gardât: «JBten, rien, dit-il; ce sera ce qu'il 
plaira à Dieu quand mon heure sera venue» (ib., 400). 

Il va sans dire qu'en français, comme dans toutes les 
langues, le redoublement joue un rôle considérable dans 
le langage enfantin, d'où la langue littéraire a adopté 
des mots comme bonbon et autres. Les répétitions ono- 
matopoétiques et autres fréquentes en argot ont aussi 
quelquefois un sens renforçant. 

franc.: Bonjour, mon trésor. Comment vas-tu? — Boho . . . 
hoho . . . toujours hoho! (Marni, Fiacres, s. 43). Jojo, adj. Pop. 
Joli (Nouv. Lar. ill.). Dare dare, loc. adv., en grande hâte. Dare 
dare, luego, presto. Oudin, 1642 (G^odefrot)^. Dardar (argot 
des malfaiteurs) = Vivement, rapidement (Delesallb). C'était 
une maîtresse femme que M:me Sidonie Hustache. Après avoir 
administre audit seigneur une superbe raclée, elle le déshabilla, 
le mit au lit et, le lendemain matin, le conduisit dare dare 
au bureau de M. Poustor, le commissaire de police (Almanach 
du Fin de Siècle 1903, p. 91). Far! far! = vitel vite! (De- 
lesalle). 

Avant de quitter ce sujet, ajoutons qu'il n'est pas 
rare d'entendre le même mot prononcé emphatiquement 
trois fois et même plus. Voici quelques ex. de la litté- 
rature moderne: 

it.: Stavo là immobile da cinque minuti forse, ripetendo . . . 
che lo spettacolo era hello, hello, hello ... (S. Farina, Fra le 
corde, p. 51). Questo qui è Taltro; è piccolo, piccolo, piccolo 
(Fabina, Il signer lo, p. 176). Quest'idea di trovarsi sdo, solo, 

^ Cf. Jeaiœoy, Berne des Universités du midi, I: 99. 
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solOf in mezzo a qnel gran paese disabitato, gli messe addosso 
tanta malinconia, che stava 11 11 per piangere (Collodi, Pi- 
nocchio, 125). 

Dove val? — LontanOt Umtano, lontanof (ib. 167). 
Fatina mia, dimmi dove posso trovarlo, chè voglio stare sempre 
coD lui, e non lasciarlo piû! più/ piûl (ib. 118). Tu mi abbi- 
dirai e farai sempre quelle che ti dir6 io. ~ Votentieri, voîen- 
tieri, volentieri! (ib. 134). Egli è... — rispose balbettando 
Pinocchio — egli è . . . egli è . . . che voi mi somigliate . . . voi 
mi rammentate . . . ^, si, ^, la stessa voce ... gli stessi occhi . . . 
gli stessi capelli ... À, sï, si , , , anche voi avete i capelli 
torchini... come leil (ib. 131). Banque, vuoi partire con me? 
Si no? Eisolviti. — No, no, no e poi no (ib. 169). 

franc.: Tout ce qui est banal, banal, banal pour encadrer 
le pins banal des adnltéres ... (J. Ernest-Charles, La lit- 
térature française d'ai^ourd'hui, p. 41). Je vous dis que c'est 
fou, fou, fou! C'est du Rocambole, et du plus grotesque. (Le 
Fig. 24. 11. 02). Le tableau ne contenait que deux figures, 
ni trop antiques, ni trop modernes, et humaines, humaines, 
humaines! (Plattner, Ausf. Gram.. 1899, p. 165). 

Blanche, bêtifiant: Je suis à un loup noir, un loup 
très, très, très, très, très noiri (Marni, Fiacres, 46). Moi, je 
me mettrai à courir, vite, vite, vite, si vite que, même si vous 
l'essayez, vous ne pourrez pas me rattraper (ib. 121). 

Redoublement Quand 11 s'agit do la répétition du même mot, Tasyn- 

syndiftique. ^^^q est do règle. Les cas de redoublement syndétique 
sont rares. Je ne saurais citer que ces exemples: 

franc.: Grand et grand prince de l'Eglise, Richelieu, etc. 
(Malherbe I: 313,i, cité par Lalanne, Lex. de M., avec la 
remarque: <iCette répétition de Padjectif équivaut à l'emploi du 
snperlatifD). 

^ Cf. Des tortures morales tant qa*on voudra, s'écriait-il fréquem- 
ment (non sans un peu d'imprudence.) Tout et tout, tout plutôt qu'une 
jambe cassée ou un cancer I (Layedan, La valse, 99). Je lui ai conté 
Luce, et tout et tout, presque dans Tespoir de le voir froncer le nez, 
s^énerver, me presser de questions rageuses . . . (Willy, Claudine en mén. 
20). Molti e molti, speriamo adunque, concorreranno, associandovisi, a far 
prosperare un impresa che pu6 dirai a buon diritto un vero nazionale 
monumento. (Diot. de Tommaseo-Bellimi, p. XI). 
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it«: S'io non sarè al mio padre ubbidiente, Né alla mia 
madré; io saro al mio fratello, Che moUo e molto è più di lor 
prudente (Ariosto, L'Orlando Farioso, 44. 46. — Tommaseo). 
Conosco tante e tante ragazze per benino, de casa, istruite, colle 
mani d'oro. (Franceschi, Dialoghi, p. 160). 



Répétition le Tidée. 

La répétition de l'idée à l'aide d'un mot synonyme Répétition à 
a été toujours et partout très employée. En choisissant ^'«*<''* <*'"" 
un terme qui présente en quelque sorte un aspect nouveau ^^^^y^^^y^- 
de la qualité, on arrive souvent à une expression plus 
pittoresque et plus colorée. Dans bien des cas, deux mots 
associés dans l'usage par suite de ce procédé, et mêlant 
leurs traits dans une physionomie commune, forment des 
combinaisons axes et constantes qui reviennent sans cesse. 
En suéd. on dit p. ex. «glad och lifvad», «frisk och sund», 
«sjuk och elândig», etc. Très souvent, Vallittération con- 
tribue encore à souder les deux mots accouplés ^ 

En a.-franç. ce genre de répétition est très fréquent. 
Des expressions comme cortois et gent, hardi et corajos, liez 
et joianz, riche et manant, tristes et marriz; grand et gros, 
sain et sauf, seûr et certain se rencontrent presque à cha- 
que page des vieux textes. Pour des exemples je renvoie 
à la riche collection de M. F. Leiffholdt '. Je cite seu- 
lement quelques exemples qui n'y figurent pas ou qui 
offrent de l'intérêt par leur date. Beaucoup de ces as- 
sociations, mais de préférence celles qui présentent une 
allittération, ont été conservées en franc, mod. : hel et bon. 



^ NoREBN, Cm UYtologi, dans SpHdda studier I, p. 61. — Ceder- 
BCBIÔLD, Om svenshan sotn skrifteprâk^, p. 219. 

* Eiymologisehe Figuren iin Bomanischên nebst eiDem Anhange: 
Wiederholangen betreffend Steigerung und Erweiterang eines Begriffs^ 
Erlangen 188é, p. 70—88. 
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grand et gros, sain et sauf, sûr et certain, etc. Il en est 
de même dans les autres langues romanes. 

franc.: Vons aymez la soupe grasse et vons ruez volon- 
tiers en cuisine; vous avez le ventre ample et spacieux (Sat. 
Mén. 117). Quand vous le vistes, disge, decedé sans enfants 
et le feu Roy son frère marié avec vostre cousine, hrehaigne et 
stérile, vous commençastes, monsieur vostre frère et vous, à 
faire des desseins et projets que beaucoup de gens disent estre 
cause de tous nos malheurs (ib., 149). Kar husuignus e powes 
sui [egenuB et pauper] (Ps. Cambr., 85: 1). Bref, tout est 
coy et paisible (Sat. mén. 100). £t lur cbeval sunt curant e 
a^te (Hol. 1651). Profiter ne vus purront, kar décevantes e 
vaines sunt (IV Liv. 41). Kollanz reguardet Olivier al visage; 
Teinz fut e pers, desculurez e pales (Hol. 1979). Quant ne 
les puent ataindre ne trouver, Dont retornerent dolant et abosmé 
(Les Loher., Ars 3143, f^ 4«. Godkfroy). Et s'en vat en son 
païs dolans et marris de cuer (Quatre Ages, 65). La reïue 
remaint dolorose et plorant (Peler, de Ch.-M., 92). Eu après 
te faut espandre dru et menu ^ la pondre (Paré, XXV, 26. — 
Littré). Haussant et baissant les mains dru et menu sur ses 
cuisses (ScARRON, Hom. corn. II: 7). Si 11 demandet dulcement 
e suef: Sire cumpain, faites le vus de gred? (Bol. 1999). 
Ceste matière à tous ne plaist: Ennuyeuse est e desplaisante 
(Villon, G. T. XXXIV). Ne doutez donc plus de demeurer 
fermes et constants en ce sainct party (Sat. Mén. 92). Jo la 
frai ferme e estable (IV Liv. 251)... Se le délit de la foie 
penssee te débat, ton courage soit ferme et fort . . . (Sydrac, 
ms. Ars. 364. — Godefroy). Icil cbevalchent fièrement e à 
ire (Bol. 1920). E en bataille est fiers e orguillus (ib., 3175). 
Uns huem fud del lignage Benjamin, forz e vaillanz (IV Liv. 
28). Maintenant je vous absouls et délivre, et vons rends 
francs et libères comme par avant (Babelais, 95). Quant l'en- 
tent li reis Hugue, grains en fut et marriz (Peler, de Gh.-M., 
628). E la hanste i^d grosse e ahuge cnme le subie as teissu- 
res (IV Liv. 62). Vous estes gros et replet; vous estes pesant 
et maleficié; vous avez la teste assez grosse pour porter une 
eouronne (Sat. Mén. 113). Il dénote que vostre mariage sera 



^ Pour cette location, Je ne connais pas d'exemple antérieur au 
XVie s. 



— 33 — 

infauste et malheureux (Rabelais 258). Vous estes jaloux et 
envieux les uns des antres (8at. Mén. 118). Et li lévriers, qne 
du sang, que du venin, fa laiz et hideus et anflez et ensanglan- 
tez (Sept Sages, éd. R. de L. 19). Te voila en l'Inquisi- 
tion d'Espagne, plus intolérable mille fois et pins dure à sup- 
porter aux esprits nez libres et francs, comme sont les François, 
que les plus cruelles morts dont les Espagnols se sçauroient 
ad viser (Sat. Mén. 137). Ensement fud David petiz e humbles 
en sun quer (IV Liv. 211). Jeo povres e chaitifs dès ma ju- 
vente (Ps. Gambr. 87: 15). C'est en un mot la continuation 
pure et simple de Tétat de choses actuel (Le Matin 2. 2. 03). 
Pardonne moy comme à l'Egipcienne, Ou comme il feist au 
clerc Théophilus, Lequel par vous fut quiUe dt absduz (Villon, 
G. T. 885). Mult esteit riches e mananz (IV Liv. 195). 
Partonopex fn sainz et druz (Partonop. ms. f^ 149, dans La- 
curne. — Littré). Estes-vous sain et dru, Guillaume? (Pa- 
thelin, 25: «C'était la formule en usage pour s'informer de la 
santé de quelqu'un» [Note de l'éditeur]). Le mignon, sage et 
prudenty que jamais sans grand cause pour sa bouche ne feroit 
plainte, passa encores pluseurs jours tous jours usant de ces 
«nnuyeux pastez (Cent Nouv. 46). Aussy que ce moyen est 
seul et unique (Sat Mén. 195). Sunt tenebrus e oscurs par 
iniquited (IV Liv. 206). Les maistres furent tristes et daulens 
(Sept Sages de 1492, 64). Bien le sai que tu es prudum, e 
utk e profitables à mun os, si cume uns angeles Deu (IV Liv. 
113). Poar faire fin, sçachant que toutes exhortations seroient 
vaines et inutiles de moy, sinon que Dieu leur donnât vertu . . . 
(Lettres de Calvin, I. 184). Lors avoit à Rome -I* home viel 
et ancien qui parla et dist (Sept Sages, éd. R. de L., 86). Il 
fu auques vielz et ses aages passez (ib., 43). Sire, il ot en 
«este ville, un sages viel de grant aage (ib. 43). Car je suis 
vieulx et ancien et ay demoré tout le temps de ma vie en ceste 
cité (Sept Sages de 1492, 85). 

Par Deu, ço dist l'escolte, cist gas est bds et bons 
(Voyage de Ch.-M., 505). Tant nnt alet que ore ueient Le 
leu u il aler deient Abeie bêle e bone (Brendan, éd. Suchier, 
669). E atendent le bon cunduit Del bon hoste qui frat od 
eals Leire qui est tant bons e beals (ib. 1626). Sire, dit le 
barbier, j'en suis bien et bon ouvrier de traire sang de toutes 
les veynes que vous me serés nommer du corps humain (Sept 
Sages de 1492, 111). Adieu l'anneau Que j'ai gagné bien et 
beau (La Fontaine, IV. 53). Je vous promets que la vache 

2/ultenhtrgf H,, L€ renforcement, etc. S 
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qne je choisirai sera belle et bonne (Malot, Sans Famille, éd. 
Rodhe, II: 27). Si vint le serpens grant et gros (Sept Sages» 
éd. R. DE L., 18). A tant s^escriad li poples: Seins e scUfs 
seit li reisi salfs seit li reis (IV Liv. 35). Qn*ele est tote 
seiire et certe^ Qne por loiier ne por déserte Ne por amor qne 
a Ini et Ne l'an mist ele onques an plet (Yvain 1741). Sàr 
et certain qne madame votre dame ne sera pas en mauvaises 
mains (T. Bernard, Un mari paciliqne, p. 64). Vons êtes 
sâr? -- Sûr et certain. Le nom de M. O. est connu de tonte 
la France (H. Bordeaux, La peur de vivre, 23). Si me verrez 
lancier, se vos en prenez guarde, Très quai piet de la tor, et 
Tnn denier abatre Si soëf et serit, ja nés movrat li altre (Voy. 
de Ch.-M. 612). Bmiant vint al palais, d^nne part racoillit, 
Si Fat fait esmoveir et soëf et serit (ib., 370). 

a«-proy«: La dompna es agradans e plazens (App., Cbrest. 
53, 21). Donz fo Boecis, corps ag ho e pro, cui tan amet 
Torquator Mallios (Boeci, App., Cbr., 105. 28). La nuiz fan 
brune e nègre, clartaz no i lus (G. de JRoss., App., Chr., 1. 34). 
La nuecb vey clara e serena (App., Chr., 57. 5). Aisso sa 
unas gens coraiguos e ardit (Chanson d*Antioche, ib., 6. 33). 
Tostemps seray ddenta e marida (ib., 123. 22). Car ien sai 
per fina raison que trop maniar entra saison fai home canut o 
ferran enant temps e greu e pezant (ib., 114. 153). Kautrier 
fuy en paradis, per qu'ieu suy guays e ioyos (ib., 93. 1). Que 
sen va tôt ien e suau e non troba ni ve ni an home que*l 
diga veramen novas d'aqel que va qneren (Jaufre, ib., 3. 5). 
Be so 'LX* comte leial e dreiturier (Chanson d*Antioche, ib.^ 
6. 163). £ mos fais digz mensongie^'s e truans resorsera en 
sospirs et en plors (ib., 29. 40). Per so son tuit pros e valent 
(Jaufre, ib., 3. 85). Sobre totz sui nos e manens (ib., 22. 13). 
Lo senescals se ' n vai coren; e Jaufres tôt suau e gen lo sec 
(Jaufre, ib.. 3. 407). Saber deves, seynors, que Tisla Auriana 
nomavan li antic, que es suaus e plana, lay on le monestiers 
es aras el maraie (Honorât, ib., 8. 67). Pero us arsevesques 
qu*es savis e Utratz, mostra per escriptnra e las divinitatz (Al- 
bigeois, ib., 7. 427). Rey furent sapi e prudent (Alexandre, 
ib., 2. 21). Mas pero l'apostolis, qu'es savis e guiscos, denant 
tota la cort e vezen dels baros monstra per escriptnra e per 
leials sermos que * 1 comte de Tholosa no repren ocaizos (Al- 
bigeois, ib., 7. 26). Se camjan soven e menut (Vidal.-Raynouard). 
Pus azaut messorguier non ai en loc sanbut; mielhs obras de 
messorgnas sovendet e menut, no fetz Marti d'Ole t de lansa ni 
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d'escut (App., Ghr., 107. 59). E^n Bernartz remas adoncs de 
sai tristz e dolens (ib., 122 b 20). Et ella en fo trista e mar- 
rida (ib., 122 d 22). 

Lai fo ' 1 coms de Tholosa e sos âlh8 hels e bos (Albigeois^ 
ib., 7. 7). Estrecha venc en 'I' mantelh d'un drap de seda, 
bon e belh (Castia-giios, ib., 5. 19), Fos fort e ferma bob estm% 
(Pierre d'Auvergne; Éaynouard). Dementre qu'el es sas e 
saus, denria anar al lavador (App., Chr., 72. 14). Tostemps 
«Btaras sans e sais e seras quitis de totz mais (ib., 114. 5). 

proT. mod.: N'a lei tresquar que veritablamen si poue- 
doun dire beou e bouen (Gelu, Nouvô Qrané, 216). Per 
isemple ieon, Rafeou Livonn, aoutrei fé varié gros é gras (ib., 
234). Vivonn nus é crus^ (ib., 122). Moun brave Tourne 
passara fran é quiti (ib., 160). 

cat«: En i'azalt temps d'abril, Quis temps dois e gentil^ 
Axi corn es acostnmats Ecels qui son anamorats Ladoncs deuen 
esser jausents Pel temps qui es gay e plasents^ Garnit de 
fuylles e de flors (Morel-Fatio, Mél. de litt. cat. — Roma- 
nia X: 497). 

esp,: Eue la corte desta cosa alegre e pagada (Libro de 
App., GoRRA, 253). A ti fué dicho Ave dei angel Gabriel, 
Vierbo dulz e suave, plus dnlce que la miel (Gonzalo de Berceo, 
ib., 251). Eue franc e ardit e de grant sabençia (Libro de 
Alex., ib., 260). Sera el dia sexto negro e carboniento (Gonzalo 
de Berceo, ib. 239). Fallaràs el tu pueblo triste e dolorido 
(Poema del c. E. Gonzalez, ib. 269). En el sol levantado 
triste e doloriento (Libro de Alex., ib. 264). 

Llegé sano y salvo à un puerto de la tierra espafïola 
(A. Llanos, Contradicciones. — Ntrop, Laerebog, p. 86). 

it,: E per essa medesima ànno li amici certissimo e sicu- 
rissimo ajutorio (Br. Lat. — Monaci, Chr., 82 .IIII . 108). Le 
bone se n'alegra de queste rime drete, e le rei, quando le aude^ 
stane dolente e triste (Monaci, Chr., 53. 7). Per rivestir color 
elle mezzi e fraddi Stauno al fuoco d'estate (Buonarroti, La 
Fiera. — Tommaseo). Tatta la scientia era nuda et aperta ad 
la mente loro (Monaci, Chr., 125. 92). A16 q'el fo en lo 
peccato. Se vête nuo e despujato, Mo quando Eva fo percevua 
Q'ePera desœverta e nua. No sai se Adam ge n'ave sogna, Mai 
Eva pur n'ave vergoigna (ib., 47. 253). Une giovane, lo quale 
à nome Mellbeo, nomo patente e richo . . . (ib., 114. 35). L'altro 
è prode e di grande vassaUaggio, fiero e ardito e dottato da la 

^ Of. Â. Mttnthe, Spr&krim, dans Ord oeh Bild 1894. 
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gente (ib., 79. I. 7). Stando lo tempo sereno e kiaro (ib., 124. 
89). Mai stu no fùssi cossi soaf e hîando, No creria qe Paul 
fo8 vegnù Banto (ib., 47. 140). PriamuB per Tibia mori tristo 
e dolente (ib., 53. 131). Geppetto si fece tristo e melanconico 
(CoLLODi, Pinocchio, 17). E qaando egli era uhhriaco e ben 
cotto^ E'cicalava per dodici putte (Pulci, Morgante, 19. 131. — 

TOMMABEO). 

A cni qe foBe iaido, a liei fo bon e bdo, q'ela planta le 
corne al re Boto 1 capelo (Monaoi, Chr., 53. 203). È un igno- 
rante béll'e buono («durch und durch». — Riq.-Bullb). Io, che 
Bono un buon nnotatore, vi porterô sano e salvo fino alla 
spiaggia (Gollodi, Pinocchio, 218). Lo porto sano e salvo 
snlla rena asciutta del lido (ib., 150). 

En. it.y l'association belVe buono a dégagé le renfor- 
cement indépendant belVe qui se joint aux participes et 
aux adjectifs et qui amène le sens de tout à fait, complè- 
tement. Voici quelques exemples: 

E già Bi figurava che foBsero belVe afifogati, qaando invece, 
voltandosi a gnardare, Bi accèrse che gli correvano dietro tutti 
e due (Collodi, Pinocchio, 72). Pra un^ora Biamo belVe andati 
e tornati (ib. 139). E in meno d*un'ora, i piedi erano belVe 
fatti^: due piedini Bvelti, aBciutti e nervosi, corne se fossero 
modellati da un artista di genio (ib., 38). 8e tu arrivavi un 
minute più tardi, a quest*ora io ero belVe fritto, mangiato e di- 
gerito (ib. 157). Patto Bta che di li a pochi minuti, Pinocchio 
Balte giù dal letto, beWe guarito (ib., 88). Fra pochi mesî 
questo lavoro Barà helVe leBto (Riq.-Bulle: lesto). Quando do- 
mani torneremo qui, Bi Bpera che ci farai la garbatezza di farti 
trovare beWe morto e con la bocca spalancata (Collodi, Pi- 
nocchio, 76). Ti laBceremo buI casotto una gallina belVe pelata 
per la colazione di domani (ib., 118). Ora, ragazzo mio, Biamo 
belle perduti (ib., 219). Tanto ormai ho bélVe visto che i ra- 
gazzi, a cBsere diBubbidienti, ci Bcapitano Bempre e non ne in- 
filano mai una per il su* verBo (ib., 103). 

rhét,: Dormir sten e quaid (Pallioppi, Diz.). Tschert e 
sald («ganz gewisB», ib.: sald). SgUre tschert («ganz gewiBB», 
ib.). EsBer saun e firisch, saun e viscal^ saun e giagliard (ib.). 
Vaun e chass (<rnull und nichtigi>; ib.). 

Gur ch'eau Bun gnieu, am parai vaBt bel e bain agito (ib.: 
bain). Que vo bel e bain (ib.: bel). Saun e sàlv (ib.). Que 

^ Cf. en rhéi.: L'affer ais bel e fat (Pallioppi, Diz.: bel). 
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chi ais vegî e vedriisch, ais ardaint alPabolizinn (Ebr. 8. 13. 
Pallioppi, Diz.: vadrtisch). 

roum,: Rada era fini vorniculnï Socol, boïer odinïoarâ 
mare si tare in tara (Damé, Dict.: mare). Un împftrat mare 
si tare (ib.: mare). Cu vîrf si îndesat, (très plein, ib.: vîrf). 

L'accumulation de mots synonymes n'est pas rare 
non plus. Voir Leiffholdt, op. cit., p. 85. 

Dans les exemples que je viens de citer, les deux 
mots de sens analogue sont réunis par la conjonction et. 
C'est l'usage ordinaire. On trouve cependant aussi, sur- 
tout dans les vieilles langues provençale et française, 
deux adjectifs ou deux adverbes synonymes rapprochés 
sans intermédiaire. Je ne parle pas de Tasyndète appa- 
remment' rhétorique dans p. ex. vostra gentil, plazen cara, 
mais de procédés analogues au latin post deinde, itaque 
ergo, olim quondam, una simul, clam furtim'^ . Ici les deux 
mots forment locution, et se réduisent dans l'esprit à une 
unité d'image qui rend la conjonction inutile. D'ailleurs 
ces formations asyndétiques ne sont certainement pas 
toujours à considérer comme secondaires par rapport à 
celles du type souvent et menu, 

M. 0. ScHULTZ s'occupe de cette question en pro- 
vençal dans ^son article « Unvermitteltes Zusammentreten 
von zwei Adjectiven oder Participien im Provenzalischen» *. 
Je n'ai que ces deux exemples à rapprocher: 

a.-prov.: Qu^ien sny fis dmtz cars e non vars, ma.l 
cors ferms fortz me fai snffrir mans vers (Amai}t Daniel, Appel, 
Chr., 25. 18). Gnillems dis ben la soa part, e no'n s'oblida 
qae non gart vans la mnda sœn menut (ib. 4. 183). 

' H. Sjôgben, De partieulis eopulaUuis apud Plautum et Terentium, 
Upsala 1900, p. 55. 

* Zechr, f. rom, Phil XVI, p. 518. — Cf. Appel, Provenz. Inedita 
p. XXX. 
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ÂD. ToBLEB donne exemples de ra.-franç. Vet'ni. 
Beitr. Il, p. 149 ^ En voici encore quelques-uns: 

a.-franç.: Bouche vermeille, denz drus petis (Cbans., ap. G. 
Raynaud, Motets, I. 17. — Godefeoy). Car l'en lor dist qae la 
cheoaille, Li mescreant, li neir oscur, Erent eo la forest d'Arsnr 
(Ambroise, Guerre Sainte, 6094). Et envoia tantost hâtant Si 
c^on la veut vive veoir, Qu'il viegne a lui (Amadas et Tdoine, 
Richel. 375, f^ 329 f. — Godeproy). Cf. aussi: Ne suis je 
pas asez souffisante pour toi? (Sept Sages de 1492, p. 85). 

Peut-être faut-il classer ici le franc, [tout] flambant 
neuf. Au lieu de regarder flambant comme qualifiant 
neuf, on pourrait voir dans cette expression un rapproche- 
ment de deux adjectifs de sens analogue. En a.-franç. 
flambant signifie «brillant; éclatant, superbe» (Godefboy) 
et s'emploie volontiers en parlant d'armes et de vêtements 
neufs. Il n'est donc pas étonnant qu'il soit pris comme 
synonyme de neuf, tout en indiquant un degré plus élevé. 
En catalan, flamant veut dire neuf (voir Labebnia, Dicc: 
flamant). Il en est de même dans le style familier espagnol : 
^Flamante, adj. 2. Fig. fam. Brillant, neuf, qui a encore 
tout son lustre» (F. Gobona Bust amante, Dicc. esp.-franç., 
Paris 1901). Dans les IV Livres des Rois, 203, on trouve 
l'expression en forme syndétique: ^E cume David fud 
alehes alassed, Jesbidenob ki fud del lignage Arapha, e 
out ceint un brant nuef e flambant, e li fers de sa lance 
pesad treis cenz unces. Cist merveillus champiuns volt 
férir le rei David. ^ L'italien, conformément à une ten- 
dance qui lui est propre de placer l'adjectif le plus fort après, 
lionne à la locution la forme nuovo fiammante (voir p. 40). 

Si dans un procédé de renforcement composé de 
deux membres, le second membre, au lieu de marquer à 

* En parlant de puis après, dont il cite trois exemples a.-franç., 
TEoBLEB renvoie à H. Zeitlin, Zsehr. f. rom, PhiL VI, p. 865. Cependant 
la remarque de H. Zeitliv («Die Zusammenstellnng puis après gilt jetzt 
als veraltet, docb ist sie noch im 16. Jh. gebr&uclilich») n'est pas exacte. 
Puis après n'est que familier et peut s'entendre tons les jours à Paria. 
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peu près le même degré, a plus de valeur, exprime un 

degré plus élevé que le premier, il en résulte une espèce 

de gradation ou de renforcement progressif. Je cite Renforcement 

d'abord quelques exemples oii le second mot est plus fort progressif, 

que le premier par la foi^me: 

proY. mod.: Lou camin de ferri es Zun, htn \un dé vcaïe 
le! voaatnro (Gela, Nonvè Graoé, 98). Stgu^ dé 'ben segu l'a 
fonesso tnen dé dangié din lei vagonn qu'en vonatnro (ib., 104). 

esp.: El asanto es delicado^ muy delicado (Pérez Galdôs, 
Electra, 46). / Seremos amigos^ muy amigos^ corne en tiempos 
de Teresa! (Danvila, Conq. de la eleg., 246). El espïritu de 
Gertradis Arceo habïa volado Ujos, muy lejos, à las reglones 
inescrutables para el pensamiento linmano (ib., 327). 

it«: In qnanto aU'intelligenza vera del corne si faccia il 
taglio ... noi siamo daccapo aifatto, daccapo affatto affattissimo 
(L. Bellini, Disc. Anat. — Tommaseo). C'é un rosaio che mi 
dà délie rose centifoglîe grosse, grossissime (Elisa Cappelli, 
500 Terni, p. 137). 

Le second mot peut avoir un sens plus fort que le 
premier. Rappelons ici qu'il existe certains adjectifs qui 
grâce à l'exagération qu'ils impliquent constituent à eux 
seuls des c superlatifs». Cf.: 

firanç.: Ça m'étonoerait si vous faisiez un efifet bœuf 
(Gyp, Le treizième, p. 140). Déveine carabinée («sehr stark» : 
ViLLATTE, Parisismen). Car il faudra quMl soyent parfaitement 
ladres clavelez^ s'ils ne sentent ce poignant esguillou (Sat. Méo. 
3). Je Pavais suivi des yeux avec une émotion cruelle (Malot, 
Sans Fam., éd. Rodhe, s. 17). C'est un livre qui vient de 
paraître et qui fait un bruit énorme . . . (Gyp, Le treizième, p. 
121). Il dépense des sommes /a&u^euse^ pour ses cbevaux (Gyp, 
Le treizième, p. 4). Il dépense un argent fou pour lui (ib., 
p. 65). Je vous aime avec un désintéressement fou (Donnay, 
L'autre danger. III: VIII). On peut dire que j'ai un succès, 
moi!. .. un succès insolent. .. et qui me remplit de reconnais- 
sance envers la Providence . . . (Gyp, Le treizième, p. 163). 

^ «Le clavean on la clavelée est une maladie des montons. Dans 
l'idée de Tantenr ladre élavéU revient à dire ladre au plus haut point, au 
superlatif* (MarciUy). Cf. Babelais, Pantagruel, II. 22: hérétique elavelé. 
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Si ces adjectifs et d'autres pareils suivent un ou 
plusieurs adjectifs plus faibles» on a un renforcement pro- 
gressif qui se fonde sur le sens de plus en plus fort des 
termes employés. 

franc.: Et qae pensera-t-on? que dira-ton de ma petite- 
tille? On dira qu'elle est laide? que j'ai une petite-fille laide^ 
horrible? (Ma&ni, Fiacres, 13). Et c'est alors un fou rire, tr- 
résistihlef énorme^ que le président eu e£fet ne peut contenir 
(Le Matin 13. 3. 03). Ah! mais, il est très jdi, tn sais... 
ravissant . . . (Mirbbau, Journ. d'ane f. de ch., 477). Ta hérites 
de ton oncle une fortune insensée^ ridicule . . . (Lavedan, La 
valse, 144). 

Cf. p. ex. en esp.: 

Reconcentrando sns ùltimas fnerzas, permaneciô inmôvily 
r/gida, terrible, como si desafiase à un eneuiig^o formidable 
(Danvila, Gonq. de la eleg., 315). ^Era ella la ûnica, la sola 
persona que intentaba escalar los puestos que no tenfa ... ? 
(ib., 228). Es la obra de Dios. | Hermosa, espléndida, sin 
ningùn artificio! (P. Gald6s, Electra, 167). No quiero preâm- 
bulos ... La verdad, concreta, exada, précisa . . . (ib., 240). 

On a ici à faire à Tasyndète rhétorique» artificielle. 

Constructiottê U eu ost tout autrement de constructions comme le franc. 

*''* 'JÎSri *'"**^''^ mort, rit. stracco morto qu'il me soit permis de men- 
tionner ici. Elles n'ont de commun avec les précédentes 
que la forme asyndétique et Tordre des termes, le mot 
senti comme le plus fort se plaçant le dernier. Seule- 
ment l'asyndète est ici de nature toute différente, et la 
formation, toute populaire, rappelle plutôt le procédé signalé 
p. 37. Ces expressions font une unité au point de vue 
de l'accent comme au point de vue de l'idée ^ 

Les renforcements de ce type sont rares en français : 

franc.: Iwe^mort, Ivre au point d'avoir perdu toute con- 
naissance (Nouv. Lar. ill.: ivre). Ce jeune nigaud était amou- 

^ Gomme les exemples dn type souvent menu ces locutions présen- 
tent aussi des doublets de formation syndétiqoe. 
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veux fou de cette grande ribande (Le Jonrnal 18. 7. 99). 
Le petit de X . . ., auquel le jus de la vigne ne fait cepen- 
dant pas peur, a malheureusement la cuite peu aimable et par- 
fois il devient fou furieux (L'Etudiant 15. 2. 02). 

C'est en italien qu'ils abondent: 

it. : D^nn vaso che s'empia di materia cedevole, famiglîar- 
mente diciamo: pieno calcato (Tommaseo, Diz. deî Sin. 1428). 
[Cf. D'intorpo a lui parea calcato e pieno Di cavalieri (Dante. 
— ib.)]. Cdmo è più [che pieno"], onde dicesi pieno colmo 
(To3iMAS£o). Innamorato cotto (Rig.-Bulle, I). «Funkelna- 
gelneu», agg., (fam.) nuovo fiammante (Rig.-Bulle, II). Ma- 
rénghi ndvi fiammanti (Petroggi, Diz.). Una bandièra rossa 
fiammante (ib.). In istile famigliare dicesi hriaco fradido^ un 
uomo briaco in sommo grado, per significare essere quasi in- 
zuppato di vino (Tommasbo, Diz. dei Sin. 399) [Comp., dans 
le même ordre d'idées, le franc. Ivre comme une soupe = ivre 
an point d'être imbibé de vin, etc., comme le pain de la soupe 
est imbibé de bouillon (Nouv. Lar. ill.: ivre)]. Sudato fradido^ 
malato fradicio, tisico fradicio (Tommaseo). Egli è innamorato 
fracido di questa . . . che sta qui vicina (A. Firenzuola, Luc, 
4. 6. -- ib.). [Comp. le ronm. M'am gândit c& Dumnealuï 
putred de hogat si eu învétaturâ (Damé, Dict.: putred)]. Ritio 
impalato (Fornagiari, Sintassi, p. 35) [Stette ritto come se ci 
fosse piantato (Tommaseo: ritto 10. 4)]. Dell'essere intens. è 
prova il modo com. Sudicio lercio (Tommaseo). In vederlo 
cosi fradicio mezzo (Lippi, cité par Tommaseo, Diz. dei Sin. 
399). Stracco morto^ finito, o sim., vale Eccessivamente stracco 
(Tommaseo). Cammina, cammina, cammina, alla fine sul far 
délia sera arrivarono stanchi morti airosteria dei Gambero Rossi 
(Collodi, Finocchio, 62). La poesia, ch'era stracca morta, 
Addormentossi (O. B. Faoiuoli, Rime, 3. 182. — Tommaseo). 
Pieno pinzo (Salvini. — Tommaseo, Diz. dei Sin. 1428). [Cf. 
Era la chiesa piena e pinza per ogni verso di persone (ib.)]. 
Povero scannato; cioè qnanto una canna, che è priva e vusta 
d'ogni sostanza, non tanto fnori che dentro. (Biscion. Not. 
Malm. racq. c. IV. — ib. — [Si dice anche: Povero in canna (ib.)]. 
E poi quell' abito rotto sdrucito (Giusti, cité d'après Forngiari, 
Sint., p. 36). Cotto spolpato: Ferchè la came stracotta si di- 

^ Frâcido e per metatesi fradicio, ad. molto bagnato, rammoUito: 
detto di frntto, etc., (F. Zkkbajjh, Voc. etim. it., Città di Caat., 1889). 
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vide daU'osso; e in qnesti trasl. amore o il vino ardono e sciol- 
gono (ToMMASEO : cotto, 7). 8^V fussi in voi, Non la gabellerei 
Perch'i'rho per bugia pretta sputata (F. Baldovini, Drara., 
1. 2. — ib.). Mangia niolto ma è sempre secco stecchito (Rio.- 
BuLLE, I). Pareggiar cicatrici, e spianar batteri, Ë calli sradi- 
car secchi e stecchiti (Buon. Fier. 2. 1. 15. — Tommaseo. 
Disse lo ladrone: qaesto monaco barbogio, unto, Hsunto, colla 
barba di banderese (Vit. 8. Ant. — ib.). [Cf.: E conficcava 
il capo sal pinmaccio, Unto e hisunto com'an berlingaccio (Morg., 
19. 30. — ib.)]. So vente dicesi Pieno zeppo, senza 1*£ fram- 
mezzo; ed è corne an saperlativo (ib.). Ho osservato parimente, 
che le folaghe tengono sempre mai pieno zeppo il ventricchio 
di biancbe minntisaime pietmzzoline (F. Eedi, Oss. an. 91. — 
ib.). Jersera il teatro era pieno zeppo di gente (ib.). Piazza 
Fiena zeppa di popolo (ib.). Cf. le roum.: Plîn îndesat (Damé, 
Dict.: pUn.). 'L astept en pnsit masâ, eu ocaoa plinà rasa (ib.: 
ras.). Sàrac lipit, »paavre comme Job9 (ib.: lipit.). M'a Idsat 
sàrac lipit (ib.). Ea era sàracà lipità, pâmfntnlai (ib.). 

Renforcement La répétition de l'idée à l'aide du contraire négatif 

t^ireni^if ^^^ P®^ fréquente dans la langue moderne. Ce procédé 
a quelque chose de naïf qui s'accorde mieux avec les 
allures encore hésitantes de l'ancienne langue. 

a.-£ranç.: X:e s.: Enviz lo fist, non voZun^ters (Vie de S: t 
Léger 17). XII:e s.: E jeo fous e nient sages y sicnme jumend 
soi faiz envers tei (insipiens et nescius. Ps. Cambr. 72: 22). 
Mult est granzy n'est pas petite (Chron. d. d. de Norm. I. 282). 
Neir chief aveit, n'iert mie hlonz (Rom. de Troie 52 28). Jones 
estoit, non mie vielz (ib. 508). 

a.-proy.: El li tramest vestir d'nn snen parent, roandet 
li qnel cosest tost e non lent (O. de Ross., App., Chr., 1. 363). 
Pneys el dis suavet ses hruy: No farai ies, que non poiria 
(Castia-gilos, ib., 5. 114). Ar sny restatz aysi con fay bestia 
salvaia, totz sols sens compaynon en una fer^estaia (Honorât, ib., 
8. 15). 

a.»esp.: XIII:e s.: Muchos son e sin cnenta (Gonzalo de 
Berceo, Oobra 231). 

Le second membre de ces expressions contient la 

Litote, figure bien connue en latin sous le nom de litote. La 

litote est» comme procédé indépendant, d'un usage 
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tout à fait général et sert souvent à renforcer le sens 
des adjectifs et des adverbes. Littbé dit (art. mauvah): 
«Avec la négative, mauvais signifie souvent assez bon, 
ou même fort bon, selon le ton qu'on y donne.» Je cite 
seulement quelques exemples français. 

franc.: XI:e s.: Par la feit que vos dei, nen est ne hels 
ne genz (Pèlerin, de Ch.-M., 755). Li empereres en tint snn 
chief enclin, De sa parole ne fut mie hastifs, Sa costame est 
qn'il parolet à leisir (Roland 139). — XII:e s.: Et nient petit 
plus tard après l'orison seait celé undeie. (Dial. Grég. 101. 
13.). Et nient par grande noiz nochat lo mort par son nom 
disanz: Frère Marceaz (ib. 48. 16). Gieres en tant doit om 
cremir la ire des instes, en combien certe chose est, ke en lar 
cners icil est presenz, ki n'est pas floibes a donpir ueniance 
cni il volrat (ib. 37. 13). — XIILe s.: 'I* leur virent une isle 
ne mie lonc (non longe; Brendan, éd. Wahlund, 21. 6). Vu 
autre ionr apries leur apparut vne montaigne hante en le mer 
encontre septemtrion ne mie lonc (ib. 79. 28). — XIV:e s.: 
A l'endemain, entonr heure de nonne, revinrent 11 message qne 
11 seigneur et 11 aultre compagnon avoient envoiiés as pourve- 
ances et en raporterent che qu'il peurent, pour yaus et leurs 
mesnies: grandement ne fu ce mies. (Froissart, Extr. 214). — 
XV:e s. : Il monta à cheval et print de madame congé bien 
pour ung moys, dont nostre musnier ne fut pas moyennement 
joyeux (Cent Nouv. Nouv. 17). Quand la bonne femme voit que 
son mary veult condescendre à croire ce qu'el luy dit, elle n'est 
moyennement joyeuse ^ (ib. 81). Le pouvre maistre abusé, oyant 
son clerc, ne fut pas ung peu eshahy n^esmerveillé (ib., 54). — 
XVI:e s.: Cela s'est soubs main jette parmy le peuple: dont 
vous n'estiez pas marris (Sat. Mén. 150). — XVII:e s.: Puis 
en tira consolation non petite (La Font., IV. 34). Ep. cont.: 
Ça pince 1 hein, mon vieux? — Oui, il ne fait pas chaud (Marni, 
Fiacres, 92). Comme elle occupait une des places d^honneur, 
on n'aurait pas été fâché d'avoir une réponse ferme. (T. Ber- 
nard, Mém., 269). Ils ne seraient pas fichus d'apprendre notre 



^ Cf. Doneo odiam non modicnm ioter ipaos crevit (Eekdzq. 
Contin., M. G. H. 168. 21). Inde vero reverans, ob snbplantationem 
patria vel alia malitia non modioa (ib. 171. 6). 8ed non modicnm ibi 
perpesaus eat damnnm de viria atrenuia atqae nobiUboa (ib. 173. 22). 
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langue, ces fçens-là. Voilà bien Torgneil britannique! (T. Ber- 
nard, L'Anglais tel qa' on le parle, p. 30). Un père de fa- 
mille! Mais c'est abominable I — Ooi! ce n'est pas gai (Propos 
entendu). Et pais, la femme qu'est malade, qui ne quitte plus 
son lit . . . et qui coûte gros de médicaments I ... On n'est guère 
heureux . , . on n'est guère heureux (Mirbeau, Journal d^une f. 
de ch., 96). On ne serait pas trop mal ici (Sardou, Div. 150). 
Miquette: Vous ne vous rappelez pas T vieux qu'était pas 
moi? ... un affreux qu^était pas t^t^à fait bossu, mais qu^était 
tout gondolé . . . L^abbé: Je me souviens ... M.: Alil c'pas mal- 
heureux! (Orp, Miquette, 190). 8: Oui, c'est un garçon char- 
mant... Et puis, du talent 1 — M: C'est quelqu'un. — S: 
il n'est pas maladroit (Donnât, La douloureuse, II: I). — A 
ce point-là. Je bats des ailes . . . j ^aspire à Tazur . . . aux brises 
méditerranéennes . . . tièdes délices. — Vous n'êtes pas romance 
à moitié. (Lavedan, La valse, 191). 

Quelques litotes sont devenues des locutions fixes. 
Ainsi le franc, naguère, le roum. nu de fuult (cf. Gihac, 
Dict. I, 172) et d'autres. Beuiarquer, dans le parler de 
tous les jours, le franc, pas maZ= assez, beaucoup. Cette 
locution s'emploie aussi devant les adj. et les adv. pour 
en renforcer le sens. Le prov. mod. j?a 7naou est fréquent 
dans cet emploi. 

franc, mod.: C'est une histoire vraie, très drôle et pas 
mal raide qui s'est passée tout dernièrement à Fort-Lancon 
(MiRBEAu, Journal d'une f. de ch., 287). prov. mod.: M'estouni 
coumo dé fremo pa maou coquèto an lou couragi dé si fa pinta 
d'aquelo maniero (Gelu, Nouvè Grané, 118). Ëri tamben 
pa maou cnrieon dé veire jugea quoouque gros afaire oou Palai 
dé Jnstici (ib., 158). Avieou proun ma filocho pa maou gar- 
nido (ib., 198). M'isté ben d^avé lei bras sonlide é lei coude 
pa maou pounchn (ib., 198). 

De la litote il n'y a qu'un pas à une autre figure, 
Vironie, qui amène un renforcement de sens en énonçant 
le contraire de ce qu'on veut faire entendre. La tran- 
sition se remarque dans un exemple comme celui-ci: 

Et quelle voiture! — Elle est un peu chic, hein? — 
Oh! oui. (Lavedan, Les beaux dimanches, 39). 
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Rappelons aussi des manières de parler comme: Tu 
es joli, mon garçon! Tu n'es pas blagueur! etc.!^ Je rap- 
proche ici l'emploi de rien, dans l'argot de Paris» dans ^Rien* ren- 
ie sens de bien, très\ ^^'*^*"'- 

franc.: Premier cambriolenr, inspectant la pièce. — Dis 
donc . . . c'est rien chouette, ici . . . on n^a pas perda sa jonmée . . . 
(Le Fig. 1. 10. 02). T'es rtenmnfle, tu sais, voilà an mois qn' t'es 
pas venu. (Launoy, Les Plaisirs et la Vie de Paris, p. 100). 
Ahl ben, si vous croyez que vous verrerez des dorures I Vous 
serez rien attrapée! (Mabni, Fiacres, 161). Quel vieux birbe: 
il n^était rien folichon! (Zola, cité diaprés Larghet). Nous 
sommes rien bat'I Nous épatons Du cabochard aux trottignolles 
(RiCHBPIN, ib.). 



Avant de finir ce chapitre, il reste à parler de quel- 
ques expressions analogues au lat. terque quaterque beatus, 
où Ton renforce le sens de Tadjectif en représentant la 
qualité en question comme multipliée pour ainsi dire. 
Nous avons cei*tainement affaire à un pur latinisme dans 
cet ex. de Rabelais: 

monde heureux! ô gens de cestuy monde heureux! 
ô beatz trois et quatre fois! (Pantagruel, ch. IV, p. 222); 

mais aujourd'hui on se sert de temps en temps de 
mille fois pour renforcer un adjectif* : Muie fois. 

^ Cf. A. BsLTAU, Diet. de la langue verte, nouv. éd., p. 417. 

* Of. tRien (ne): Locntion affirmatiTe. Y. Pas (ne). — On dit: 
Il ne fait rien firoid, pour il fait trèe-firoid; U n'est rien embêtant, etc- 
eto.». (Labchst, Diet. d'argot), — tRien, Mot de l'argot des fauboariens, 
qui remploient comme seUe à tons oheyaux, pour donner plus de force 
et de couleur à leurs discours. Ainsi ils disent: Il n'a rien Vair de , . ^ 
pour: Il a extrêmement Tair de . . . B n'est rien paf, pour: Il est très 
gris. Ce n'eet rien mauvais, pour: On ne saurait imaginer chose plus 
détestable, etc.» (Dblyau, loo. cit.). 

' Of. les expressions cun double sot», cun triple menteur», etc. et 
TaUem. chundertmal» ^ cûberaus oft». — L. Toblbb, Wortzuê., p. 112, 
parle d'un it. sette voUe huono = buonissimo. 
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franc, mod.: J'espère avoir le plaisir de vous revoir bientôt. 
Je suis chez moi tous les mardis de cinq à sept. — Voas êtes 
mille fois bonne. J'aurai Thonnear d'aller chez vous prochaine- 
ment voas présenter mes hommages (Marni, Fiacres, 305). 
C'est nn procédé mille fais blâmable certes, mais nécessaire, 
liélasl ponr soatenir le train de vie des gens qni n'ont pas le 
courage d'être pauvres et qui mettent leur orgueil à faire figure 
dans le monde (Le Matin 25. 2. 03). 

Peut-être ces manières de parler se sont-elles d'abord 
employées avec les verbes pour marquer la répétition, puis 
l'intensité de l'action. Une fois que l'idée d'intensité leur 
fut devenue inhérente, elles ont pu se joindre aussi aux 
adjectifs et aux adverbes. Comparer la formation de 
l'ital. ripieno de riempiere^ rialto de rialzare. A propos 
du préfixe re, on trouve encore ricolmo^, où à la fois le 
verbe ricolmare et la composition ripieno peuvent avoir 
contribué à la formation. A part cela, l'ital. ne semble 
pas se servir de ce préfixe pour renforcer le sens des 
adjectifs. 

En espagnol, surtout dans le langage familier ou 
Re, rete, re- populaire, re s'emploie pour renforcer les adjectifs. Les 
queu (eêp,j, combinaisons rebuen^ rebien sont assez courantes. Dans 
le style familier, re peut renforcer n'importe quel adjec- 
tif. Il est souvent appliqué à un mot qui est en même 
temps renforcé par la terminaison -isimo. 

esp.: Juro y peijuro que anda remalisimamente (Ë. Pardo 
Bazàn, Mi Romerfa. 48). 

D'après M. Enapp', cet usage était fréquent dans 
la vieille langue. Je n'en ai pas trouvé d'exemples. Je 
cite d'après la grammaire de Enapp cet ex. de 1537: 

^ Entrarono in nna colombaia déserta, dove c'era soltanto una ca. 
tinella piena d'acqna e un ceatino rieolmo di vecce (Collodi, Pinooohio, 121)* 

' «The intensive prefix re , . , Tras formerly maoh nsed to express 
a kind of absolnte superlative, with or without rnuy, and was applied to 
adjectives, adverbes, and occasionally evea to nonns. Its use is now po- 
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esp.: En las Cortes de los Principes son pocos, y mny 
pocos, y aun may poqnitos, y mny repoquitos^ los que se tienen 
entera amistad (Gnevara). 

A côté de re on trouve quelquefois rete, requête unis 
aux adjectifs et aux adverbes avec renforcement du sens. 

esp.: F. Lo qae tiene usted es macho pico. M, Y usted 
retemuchisima g:racia (M. Ramos Carriôn y VrrAL Aza, El 
padr6n municipal, Madr. 1889, p. 11). ] Pero qné retefinisimo 
es este seflor cura! (Vital Aza, El seflor cura, Madr. 1890, 
p. 59). ] Toma, toma, retemonisima/ (A. P. Valdés, La Espuma, 
I: 87). i Descnida, monina, rica I ; Que sea enhorabuena I ; Déjà 
que te estrujel ; Si te lo dije desde el primer dia! | Ay, que 
gusto da tener nna parienta tan requetepreciosal — Todas estas 
exclamaciones fueron proferidas en un momento por las Gazallas» 
mlentras abrazaban à la Arceo (Danvila, Conq. de la eleg., 
267). — iQné re^uetegnapfsima ères, tia! — acabô por decir 
con toda sinceridad Beatriz (ib., 179). 

On cherche en vain ces formes dans les dictionnaires 
et les grammaires \ Cependant» d'après ce que m'assu- 
rent des nationaux, elles s'entendent assez souvent — 
surtout requête — dans le langage familier tant en Es- 
pagne qu'en Amérique. Bete est fréquent dans la com- 
binaison bien y retebien^. Quant à l'origine de ces for- 
mations, je crois qu'on se tromperait en voulant y voir 
autre chose qu'une accumulation emphatique de syllabes 
insignifiantes en elles-mêmes mais qui ont pour but d'ac- 

pnlar or ynlgar» {A Qrammar of tht Modem Spanish Languagt as dow 
written and spoken in the capital of Bpain, by W. I. Enapp, second éd., 
Boston 1887, § 169), — A l'exemple re^Pepê de Enapp je pourrais rap- 
procher: / Rediôst que me va asted à echar fùera del oalesin (M. Feb- 
NÀin>EZ T GoNzÀLEs, Las Glorias del Toreo, 151). 

* Senl M. P. FoEBSTEB dit, Span. SpraehUhre, Berlin 1880, p. 284: 
«Volkstûmlich reU-: retebneno». 

' M. O. Baibt vent bien m'écrire (24. 3. 08): «A«to ist ganz ûblich 
in der Verbindong bien y rêttbien; auoh rttêbuêno wûrde mir nicht anf- 
fallen, aber ich glanbe nicht, dass es viel weiter geht». 
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croître Tintensité du sens de Tadjectif ^ Comparer ici 
l'intercalation d'un infixe avec les superlatifs italiens, 
signalée par M. Meyeb-Lûbee, Gram. des L r. II, § 67, et 
ce que dit M. Cuebvo, Apuntaciones criticas sobre el Un- 
guaje bogotano, 4"* éd., 1885, § 214: «Para darles mayor 
fuerza, solemos duplicar la silaba si de los superlatives, 
diciendo, por ejemplo, muchisisimo, altisisimo: esta cor- 
ruptela no traspasa los limites del lenguaje familiar, ni 
merece largo comentario. La repeticion es recurso na- 
tural para ponderar: tal es el ongen de los superlativos 
grigos en taroç, y mediante la union de dos sufijos de 
idéntico valor, los en latoç, y los latines en issimus; asi 
se explica nuestro sisimo y la particula re en re-te-viejo, 
re-que-te-vlejo». 

' Voici ce que m'écrit à ce snjet M. B. Menendez Pidal (SO. 3. 03): 
«La gradacion réhueno, reUhtienOy requetebueno se fnnda solo en el incre- 
mento de eilabas sin razôn etimologica. Aan se paede inaiatir aobre 
requetebueno, diciendo re'quete-quete'btienoi^. 



CHAPITRE n. 

Idée de quantité. 

Si les termes de quantité peuvent accroître Tinten- 
fiitë du sens des adjectifs et des adverbes, il faut se rap- 
peler que c'est par Tintennédiaire du verbe qu'ils y sont 
arrivés ^ L'adjonction au verbe est le procédé primitif. 
L'ancienne langue en garde le reflet dans la disposition 
des mots de la phrase. 

L'idée de quantité, dans le renforcement des adjec- 
tifs, peut s'exprimer d'une façon absolue. En ce cas la 
quantité n'est mise en rapport ni avec l'objet qui possède 
la qualité, ni avec une mesure ordinaire de la qualité en 
question. C'est ce qui a lieu quand on renforce à l'aide 
de multum qu'il faut citer ici en première ligne. En latin, Miatum. 
l'emploi de multum avec les adjectifs était évidemment du 
style familier ou populaire. Il abonde dans Plaute, tan- 
dis que Tébence évite de s'en servir. Le caractère vague 
de multum le désigne d'avance pour jouer un grand rôle 
comme marque de «superlatif». Ce sont ces renforce- 
ments plutôt incolores qui persistent souvent pendant des 
siècles dans l'usage général à côté d'autres termes plus 
expressifs qui naissent et qui meurent. Aussi multum 
a-t-il trouvé, dans les langues romanes, un emploi plus 
illimité qu'aucun autre renforcement. 

^ Mkteb-Lûbee, Qram., III, § 494. 
H%iltenhtrgt H„ L« rtn/oretmtnt, «le. 4 
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MuUum est, avec le superl. en -issimus, le renforce- 
ment le plus commun en italien et dans les langues de 
l'Ouest. Il apparaît à chaque page dès l'origine de la 
littérature de ces langues pour se maintenir en pleine 
vigueur dans la langue moderne. Pour la différenciation 
dans la forme qui s'est réalisée en esp. et en port. — 
wtty, mui à côté de mticho, muito — voir Meyëb-Lûbke, 
Gram des l. r., III, § 202. Remarquer cependant qu'au- 
jourd'hui les formes régulières devant l'adjectif sont en 
esp. muy, en port. muUo^. 

it.: XII® 8.: Qnillu, aaditn stn respusn casci bonn 'd 
amarnsn, dice: frate, sedi josn; non te paira despectasu; ca 
muUu fora colejasu tia fabellare ad asn (Ritmo cass., Monaoi, 
Chr., 14. 31). — XIIP 8.: Laudato si, mi signore, per sor acqiia, 
la qnale è multo utile et hnmele et pretiosa et casta (Cant. Fr. 
d'Ass., ib., 17. 15). E mclto mi par forte (Rime di Giac. da 
Lent., ib.i 26. IL B. 13). Per molto picola rason Li moverà 
fiera teiiçon (ib., 47. 289). Ma vostra voglia è vile e débile 
mdto (ib., 61. VI. 188). Fort'era e richa mdio^ (ib. 142. 31}, 
— XIV® 8. : Padre mio, voi siate il molto ben venato (Boccaccio, 
Nov. 8, g. 2. — ToMMASBo). Epoque contemp.: I colori 
sono molto belli (Francesghi, Dial., 83), 

esp.: XIIP s.: Sospiro myo Çid, ca mucho anie grandes 
cuydados (Poema del Çid, Gorra, 188). Estando en la cruz 
vertnd fezist muy grant (ib., ib.,193). Essasoras dixo el coude: 
Mucho andades en vano (Crénica rimada, ib., 202). Quando 
Erodes oy6 el mandado Mucho fué alegre e pagado (Los reyes 
de Oriente, ib., 213). Entraron los Reys mucho omildosos E 
fincaron los ynoios (ib.^ ib., 214). El mas loçano dellos sera 
muy espantado (Poema del c. F. Gonzalez, ib., 268). E quando 
el Gid ovo leydas las cartas fizose mucho maravillado e fue 
muy triste (Alfonso X, ib., 299). — XIV® s, : Mucho eran negras 

' Cf. Se me acaba de ocnrrir nna idea muy loca, mneho; figûrate 
que, DO se por qné, me he echado à pensar que me iba i morir dentro 
de poco y que ya no te yolveria à Ter (Danyila, Conq. de la eleg., 88) 
Eres muy hàbil, mucho^ pero no me conTences (ib., 236). 

' Dans tont ce texte, «Oonti di antiohi cayalieri», molto est placé 
d'une manière conséquente après Tadjectif. 
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e pegadas (Maria Egip., ib., 311). Sespondiô el casado que 
esto non fesiesen, Que el tenfa mnger en que ambos a dos ho- 
biessen Companna mucho buena, e desto le dixiesen ; De casarlo 
con otra non se entremetiesen (Arcbipreste de Hita, ib., 335). 
Que la levava sin arte, Con mucha buena conpanna Don Johan 
Nunnes a la otra part«, Alferse de rey de Espanna (Alf. One, 
ib., 360). Epoque contemp.: La propaganda en clubs y por 
medio de la imprenta es incesante y muy activa, à pesar del 
rigor empleado contra los estudiantes; siendo deportados à Si- 
beria 95 y encarcelados 567 (La Corresp. de Esp. 1. 4. 02). 

port, mod.: Foi-se o creado muUo triste por Ibe parecer 
împossivel fazer tantas cousas (Coelho, Contos pop., 26). Uma 
av6 tinha uma neta a quem queria muito mal, e um dia disse- 
Ibe que a havia de qneimar em vida (ib., 65). Yivia a menina 
muito feliz no palacio (ib., 65). Eram muito amigos e tiveram 
baixa tambem ambos n'um dia (ib.^ 160). Gaminbou; seguin 
a sua jomada e cbegou a nm palacio muito aceado onde estava 
camarada (ib., 161). 

cat. mod. : Planta malt comuna en Espanya en los Uocbs 
incuits, y's cultiva en los jardins (Labernia, Dicc. : ruda). La 
persona que malt rfu, no té '1 diseurs mdît vin (ib.: persona). 
Espécie de pera mdlt sucosa (ib.: pera). 

Si Tadverbe est redoublé, l'esp. a muy mucho, le 
port, mui muito. 

esp.: XIIP s.: Ovo Inego sn consejo con su bermana, la 
Infanta dofia Urraca, que era muy mucho sabia e muy enten- 
dida duefia (Alfonso X, Oorra 296). — Ep. cont.: Yo le 
miré muy mucho à ver si me columbraba (Galdôs, Amigo 
Manso, 203). 

L'explication de Fit. dimolto est sans doute celle 
donnée par M. Meteb-Lûbee, €rram. d. l. r., III» § 493. 
Dans la langue moderne cette expression renforce quel- 
quefois le sens d'un adjectif. Sa place est après Tadjectif. 

it. mod.: Sei peso dimoUto"^ — Peso? tntt' altro? Son 
leggiero come una foglia (Gollodi, Pinoccbio, 119). Che è 
grosso dimolto qnesto pesce-cane? demandé Pinoccbio (ib., 126). 
E io Pho caro dimolto^ percbè cosi, invece di sorellina, vi chia- 
merô la mia mamma (ib., 132). 

Je n'ai pas trouvé d'exemple de multum en rhéto^ 
roman. S'il y a été employé, il est probable qu'il a été 
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supplanté assez vite par zuond et fetg. Le roumain se sert de 
mult, mais fortement distancé par prea et foarte il n'a pas ici 
la môme importance que dans les langues citées plus haut. 

roum.: MuU-Bemet, mu{(-8tatornic, muZ^viteaz, «très altier, 
très constant, très brave > (Damé, Dict.: malt). Mult escï^ 
plopnle, fftlosl (ib.). Cft e âicû si necrescut, n'emprastat, multu 
minut (Gastbr, Chr., II. 280). 

En français on trouve mtdt (tnolt, moult) déterminant 
Tadjectif depuis les plus anciens monuments. Jusqu'à la 
fin du XUI^ s. il est tout à fait dominant. Il faut ce- 
pendant excepter quelques traductions où moult rend d'or- 
dinaire le lat. valde, quelquefois nimisy tandis que le su- 
perlatif latin est presque toujours traduit par très. C'est 
à cause de cela qu'on trouve déjà un nombre assez con- 
sidérable de très dans les Psautiers. Au XIY^ s. moult 
est encore fréquent. Les chroniqueurs de cette époque 
en font encore un emploi presque illimité. C'est au XY® s. 
que moult commence à diminuer sérieusement» surtout 
devant très^ comme renforcement de l'adjectif. Dans ses 
autres emplois il avait depuis quelque temps déjà à lutter 
avec grancoup et beaucoup. Il me semble probable aussi 
que c'est l'influence de ces mots qui a déterminé le sort 
de moult devant les adjectifs. Très avait vécu pendant 
longtemps à côté de m,ouU (on le rencontre déjà dans 
l'Alexis) sans gagner de terrain. Mais du moment que 
beaucoup, mot dont la formation était parfaitement dans 
le génie de la langue, commence à remplacer moult dans 
ses autres emplois» très arrive à le vaincre pour renforcer 
les adjectifs. Moult s'emploie encore au XYI^ s. Avec 
le XYII^ s. il disparaît de l'usage général. Les exemples 
qu'on trouve après cette époque ne sont que des cas iso- 
lés et destinés à donner au style un tour archaïque. Il 
faut ajouter que moult se conserve ça et là dans les patois^. 

' Cf. L. Adax, Lm patois lorrains, Paris 1881, p. 221. — M. Jean 
Benoit m'écrit de Sedan (Ardennea): cVona ne pouvez vons figurer le 
nombre de moult qui entrent dans la conversation de nos paysans». 
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franc.: X* s.: Dnnc^ co dixit, si fat lonas profeta mult cor- 
recions e malt iretst (Fra£^. de Val., verso, 3). E faciebat 
grant iholt, et eret muU las (ib. 9). Et sanct Lethgier mul 
en fud trist (Vie de S:t Léger, 24). Petrus d'alo fors s'en 
aled, amarament mult se ploret (Passion, 50). — XP s.: Fat la 
palcele de molt hait parentet (Alexias, 9 a). Quant voit son 
règne, molt fortment s'en redotet De ses parenz (ib., 40 c). 
Molt est genz li presenz qae reis Charles i ofret (Peler, de 
Ch.-M., 112). Mandez Garlun, al orgnillns, al fier, Fedeilz 
servises e muU granz amistiez (Roland 28). — XIP s.: Cil Jo- 
nabad fad cnintos mult (IV Liv. 162). Constantin lo mult 
tresredotahle homme (reverentissimns valde; Dial. Orég. 55. 16). 
XIIP s.: Et moût est granz honors et profiz que cil qai nor- 
rissent les anfanz les facent traveillier (Ph. de Nav., Qaatre 
âges, 12). Andni furent a .1. moût grant conseil on il avoit 
assez de vians et de sages (ib., 23). — XIV* s.: Bien sembloit 
qu'il les proisast peu, car quant il getoit le sanc de sa bouche 
il disoit moût souvent... (Joinville, Extr. 140). De ces nou- 
velles fut le dessus dit monseigneur Jehan de Bolleton moult 
joiens (Froissabt, Extr. 222). — XV* s.: Dis luy qu'il y a a sa 
porte ung ladre mouU horrible de visage (Sept Sages 1492, 
185). Lequel prist a femme une jeune damoiselle tresbelle, la- 
quelle il aymoit et tenoit moult chiérement (ib., 133). — XVI* s.: 
C'est doctrine moult paradoxe et nouvelle (Rabelais 229). Par 
moult belle invention (ib., 230). Mais tout cela marchoit en 
moult belle ordonnance Catholique, Apostolique et Romaine (Satw 
Mén. 18). C'est un oeuvre, lay dy-je, qai a esté mouU bien 
receu (ib., 243). L^autre était une bourse sur satin cramoisi 
ouvrée moult subtilement (Huguet, Prosateurs, 45). Les Chats- 
Fourrés sont bêtes moult liorribles (Ib., 115). Lesquels s'ai* 
maient moult grandement (Nie. de Troyes, ib., 130). Contentez-^ 
vous qu'elle lui était mouU bien faite (Bon. de Périers, ib., 170X 
Didier lai amène cette belle mule au frein doré, qu'il faisait 
mouU bon voir (ib., 172). Les premiers qui y arrivèrent trou- 
vèrent messieurs les valets et goujats campés en motdt belle 
ordonnance (Fr. de la Noue, ib., 356). — XVII* s.: Une soutane 
de satin gras qui était chose mouU belle à voir (Furetièri, 
Rom. bourg. (1666), IL 52. — DHT., Dîct. gén.). Je con- 
nais moult très bien l'esprit des femelles (Reonard, Naissance 
d'Amadis. Se. 1, — ib.). Epoque contemp.: Je suis mouU 
aise de te savoir un peu remonté sur ton drame (Flaubert, 
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Correspondance, III. 20). Oai, vieux, je snis moult satisfait 
<ib., 26). Ta me seras moult agréable (ib., 186). 

Le provençal présente le môme développement. Molt 
•est fréquent dans l'ancienne langue. 

a.-prov.: Mas quant es ioves, et à on6r molt grànt, et 
«vers Den no torna so talant, cum el es velz, vai s'onors des- 
captàn (Boecî, App., Ghr., 105. 112). MoU fort blasmava 
Boecis sds amig:8 (ib., 105. 138). Icil li pardonet moU a envis 
(6. de Boss., ib., 1. 689). Eey furent fort et mul podent e de 
pecunia manent (Alexandre, ib., 2. 19). Per dieu, motif i dises 
que pros, dis el (Janfre, ib., 3. 330). prov. mod.: Mot, moult^ 
much, adj. et adv. Moult, très, beaucoup (vieux), en Limousin 
«et Querci, v. forço (Mistral). 

Quelques substantifs-adverbes de quantité qui d'ordi- 
naire déterminent le verbe ou se font suivre d'un génitif 
présentent quelquefois un emploi qui les rapporte au moins 
pour la conception moderne à un adjectif. Le franc. 
beaucoup pouvait s'employer ainsi au XYII^ siècle. Mistral 
exemplifie le même emploi de gandre en prov. mod. Le 
<cat. massa peut déterminer un adjectif. Massa existe en 
prov., mais je ne connais pas d'exemple où il renforce 
un adj. ou un adv. 

franc.: XVIP s.: Leur savoir à la France est ^eaucouj; 
nécessaire (Molière, Femmes sav. IV. 3). D*nn costé on 
voyoit un petit sentier un peu battu, & où l'herbe n'estoit pas 
creuë beaucoup haute (D^Urfé, L'Astrée, 78). Ma douleur, 
respondit la Bergère, n'est pas beaucoup violente, aussi ne me- 
rite-telle pas que nous nous en entretenions (ib., 67). 

prov. mod.: Es gandre liuen (Mistral). 

cat.: Hay casos en que todavfa empleamos frases como 
«sta: estas forsa gras; estas forsa bé; y aun massa b6, etc. 
(Farré y Carri6, Oram. Histôrica de las lenguas cast. y cat., 
Barcelona 1884, p. 132). 

D'autre part, l'idée de quantité dans le renforcement 
peut se rapporter à la personne ou à l'objet qui possède 
une qualité. En indiquant qu'un objet est rempli, péné- 
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tré d'une qualité, on renforce en même temps le sens de 
l'adjectif qui désigne cette qualité. De l'idée de pléni- 
tude ou d'intégralité on arrive à l'idée d'intensité. 

La même idée qu'on retrouve dans l'allem. «durchaus Per, 
schlecht», le suéd. «genomusel» s'exprimait en latin à 
l'aide du préfixe per\ Pour cette particule, il n'est pas 
nécessaire, dans les langues néolatines, de regarder l'ad- 
jonction à l'adjectif comme secondaire, le lat. per s'appli- 
quant même plus souvent aux adjectifs qu'aux verbes. 
Il apparaît souvent dans Plaute et dans les lettres de 
GiCERON, où on le trouve séparé de l'adjectif par un verbe 
ou un pronom: per mihi gratum est (Attic. 1, 20, 7). Tout 
porte à croire qu'il était fréquent en lat. populaire. On 
en trouve des traces dans les langues romanes. 

En ancien français, par est presque toujours accom- 
pagné d'un autre terme de renforcement, comme moult, 
si, tant, trop. Il est en règle générale séparé par le 
verbe de l'adjectif ou de l'adverbe sur lequel il retombe 
On trouve par dans les plus anciens textes et assez sou- 
vent jusqu'au XIII® siècle. D'après Enaueb, Jahrb. f. 
rom. u, engl. Litt., X. 30, il est encore fréquent au XTV® 
siècle. Les textes postérieurs au Xm® siècle que j'ai 
dépouillés n'en présentent que des cas isolés. Le franc, 
mod. conserve par dans la locution par trop*. 

franc. : XI® s. : Malt par sont bel li gnant (Pèlerinage de 
Gh.-M., 292). Tant par iei*t forz m*a]eine et li venz si bmianz 
Qu'en tote la citet, qui si est ample et granz, NI remandrat 
ja porte ne postiz en estant (ib., 473). Tut par seit fel qui 
ne's vait envaïr (Roi. 2062). Li aniiralz malt par est riches 

^ WÔLFPLIN, Lat. M. rom, Comparatiott, p. 26. 

* «Cette façon de parler ne yaat rien: Exemple: C'êêt estre par 
trop scrupuleux: il suffit de dire: Cest êstre trop scrupulêUT, qnoyqne 
J*avoûe que par trop a beaucoup d'emphase et de force pour exprimer 
l'excès que Ton veut blasmer, mais le bon usage le condamne» (Yaugelas, 
Nouv. Bem., II. 382). 
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hnm (ib., 3265). ~ XIP s.: Ha ûxl fait il. Oon par es caitis 
et maleûrox, que tu vois c^on asaut ton castel (Ane. et Nie. 
8. 13). Li veoirs li demore et tarde Del vilain qui tant par 
est lez (Y vain 710). Tant par est maie criatnre (ib., 6192). 
E mnlt par âst bel tens le jor (Ambroise, Onerre Sainte, 128). 
Mnlt par fnd Acre maie a prendre (ib., 4809). — XIIP s.: 
Mont par ère de grant ener (Villbh. Extr., 35). 

XV® 8. : Ouy. J'ay affaire ailleurs. Vous estes par trop 
grands railleurs (Pathelin 111). — XVI® s.: Je seroys car 
trop ingrat si je ne préféroys ceste condition à toutes les ri- 
chesses et honneurs du monde (Lettres de Calvin, I. 115). 
fiai mon amy, Pauspice de vos deux verres et du fust de ja- 
veline estoit bien par trop fallace (Rabelais 191). — Ep. 
conte m p.: Cette conception, vraiment par trop commode et 
simpliste, conduit pratiquement à de bien fâcheux résultats (Le 
Fig. 27. 9. 02). 

Le provençal ne présente, à ma connaissance, que 
cet exemple isolé: 

a.-proy.: Bel sun si drap, no sai nomnar lo fil, mas 
molt per foren de bon e de sobtil (Boeci, App., Chr., 105. 186). 

J'ai noté en catalan: perillustre (adj. ant. = mèlt 
illustre. — Labernia, Dicc), persemblantment (= mèlt 
semblantment, ib.); en portugais: perftdgênte (= muito 
resplandecente. — Alm.-Lac). Diez, Gram. III, 13 — 15, 
cite en a.-port: mal vos per esta; ben mi o per devedes a 
créer. Je ne connais pas d'exemple de Vespagnol littéraire, 
mais per parait assez fréquent en asturien et en léonais. 
On trouve dans le Teairo compléta de Juan del Encina, 
éd. Acad. Esp. 1893, Glosario: perdanoso^ perhecho, per^ 
hundo, perlabradOf perpasado, perpujante. Dans les Notas 
sobre el Bable del concejo de Lena^ Gijon 1899, p. p. M. R. 
Menendez Pidal, on lit, § 17: perchucU = muy loco, 
percigu ^ muy ciego, pertuntu = muy tonto. Le Voca- 
bulario de palabras y frases bables, de Rato, indique per^ 
Uocu = rematado, loco, perperdiu = perdidisimo. Dans 
le Vocab. dialectologico del Concejo de Colunga, de Vigôn, 
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1896, figurent; peragudu, peraltu, perbonu, percaru, per- 
cociu, percuriosu, perduru, perescuru, perferviu *. 

En italien il faut citer perbene, perbenino, fréquents 
dans des expressions comme cosa fatta perbene, cosa per- 
benino, ragazzo perbenino (voir Tommaseo, Diz.). Je cite 
d'après T., per 64: 

it.: XIIP 8.: E se io avessi alcana cosa per grazia del 
mio Signore, che a ciô vi porgesse ajnto, e debbo, e amo mo- 
straria a vol, corne percarissimo figlinol mio (Fra Quittons, 
Lett., 22). — XIV* 8.: Tre giovani maie il loro avère spen- 
dendo, impoveriscono ; de' qnali an nepote cou ano Abate ac- 
contatosi, tomandosi a casa per disperato, lai trova (Bocoagcio, 
Nov., 3. g. 2. tit.). 

En rhéto-roman on trouve la formation perstd = tout 
à fait seul: 

rhét.: Loschez'ei bacca cretta, La sbitta bein scadin, La 
dat a tat la lechia, Caven er can nagin : EIP ei parsula bella, 
Yalt ella tnt manar, Nagin vartir sper ella Scadin sat scha- 
pitschar (Ulrich, Chr., I. i: 1 e 25). Aschia schischeva el 
en letg sper la Signinra e fùss pli bngien stans en sia letg 
persuls (ib., I. i: 14. III. 39). Il spns sesarrava aber mintga 
di en sia combra tnt persuls (Decurtins, Chr., II. 129). 

Tout. Si on compare le lat. toti48 in amore (Terence) 
et le franc tout amoureux, on trouvera que dans l'un et Tout. 
l'autre cas le premier membre énonce que la totalité de la 
personne est engagée dans le rapport qu'indique le second 
membre. En effet, M. Clédat* explique le franc, tout 
étonné par «tout entier dans Tétonnement». Je crois avec 
M. Ad. Tobleb ^ qu'en a.-franç. on peut toujours rapporter 
tôt devant un adjectif soit au sujet soit au régime de la 
phrase. En tout cas, c'est de cet emploi qu'il faut partir 
comme étant l'emploi primitif. H n'est pas difficile de 

^ Je dois ces ex. à la graoiense obligeance de M. B. Menendez Pidai. 
> Beyne de PhUologie, 1899, p. 47. 
" Verm. Beitr. I. 69. 
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s'expliquer le passage de l'idée de Tintégralité de per- 
sonne à l'intensité de qualité. Si on fait entendre par 
ex. par l'expression tout heureux que quelqu'un est «tout 
entier dans le bonheur», il est dit en même temps qu'il 
est rempli du sentiment de bonheur, c'est-à-dire qu'il est 
aussi heureux qu'il peut l'être. Or, tout peut s'employer 
aussi devant un adverbe, une locution adverbielle ou un 
adjectif qui n'admet pas la précédente explication. Il 
peut s'agir d'une «qualité tout à fait indépendante, dé- 
tachée de l'objet (comme la solitude)^». M. Clédat dit: 
«L'intégralité signifiée par tout est tantôt celle de la 
qualité exprimée par l'adjectif, tantôt celle de l'objet 
exprimé par le substantif . . . Lorsqu'on est tout seuly ce 
n'est pas l'intégralité de la personne qui est seule, mais 
on est dans l'entière solitude». N'est-il pas plus simple 
de dire que pour tout, comme pour tant d'autres termes 
de renforcement, on a affaire à une extension de sens? 
Devenu dans l'emploi primitif presque un synonyme de 
très, le mot tout peut entrer dans des associations que 
n'admettrait pas son sens fondamental. 

En a.-franç., le verbe sépare souvent tout de l'ad- 
jectif ou de l'adverbe. Des associations comme tout seul, 
tout près se rencontrent de bonne heure. 

firanç.: XP s.: Tôt soi enfers, sim pais por soe amor 
(Alex. 44 e). Quant en la chambre furent toi sol remes, Danz 
Alexis la prist ad apeler (ib. 13 a). E Deus le set que tote 
soi dolente (ib. 91 d). — XII* s.: Mes je me garni del de- 
fandre Tant que je vi que il s'estut An piez toz coiz et ne se 
mut (Yvain 318). Dnnt se culcba en afâiccions, E dit tut snef 
uns oreisons (Osterspiel 121, Foerster-Koschw. Ueb. buch). — 
XV^' s. «Je suis tout prest», se dit Penfant (Sept Sages de 
1492, 102). — XVTP s.: Il leur tomba du ciel un roi <OMi pa- 
cifique (La Font., FabllII. 4). — Pér. contemp.: Très digne, 
vêtu d'un macfarlane et coififé d'un chapeau melon, jouant de 

* et Clédat, loo. cit. 
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désinvolte façon avec une badine, nn petit, tout petit bonhomme 
se présenta hier an Matin (Le Matin 2. 2. 03). Ma toute 
mince, ma toute jolie, si ta m'avais dit : «N'embrassez pas Pomme !» 
je n'aurais même pas eu de mérite à la laisser 1 (Willy, Clau- 
dine en mén., 68). Quoi! ma toute belle, vous êtes contre? 
(Sardou, Div., 32). 

Les autres langues présentent, en gros, un emploi 
analogue. Je supprime des citations comme n'offrant 
rien de remarquable. 

Dans le franc, du tout, on a probablement affaire au ^'* 'o"^- 
de relatif qui précède tout substantivé. La locution signifie 
donc primitivement: «en ce qui concerne le tout». Du 
tout ne s'emploie aujourd'hui qu'avec une négation. Au* 
trefois il pouvait figurer aussi dans les propositions po- 
sitives, usage qui existait encore au XVII^ s. Dans les 
autres langues, les locutions équivalentes ont toujours le 
même emploi non restreint que présentait autrefois le 
français. Le roumain, avec de tôt, se sert aussi de eu 
totul, dont parle M. Meyer-Lûbke, Gram. d. L r., III, § 
494. Peut-être cette formation est-elle moins étonnante 
si on considère la tendance du roum. à former des locu- 
tions adverbielles à l'aide de eu: eu vîrf, eu graha, eu 
anevoie, etc. et surtout eu desàvirsit = complètement^. 

franc.: XIP s.: Al rei de France le manda, Et al mes- 
sagier comanda Cu'après le brief deist aneire Qu'il ert del tut 
prest de son eire (Ambroise, Guerre Sainte, 253). — XIII" s. : 
Et chascuns viaus devroit estre humbles dou tout, et noiant or- 
guilleus (Quatre Ages, 96). — XVP s. : Lesquelles sont naïfves, 
et du tout commodes en dureté (Rabelais 230). Nous verrions 
encore nostre Université florissante et fréquentée, au lieu qu'elle 
est du tout solitaire, ne servant plus qu'aux paysans et aux 
vaches des villages voisins (Sat. Mén. 183). Mays la grande 
exécration qui se y commect est l'idolâtrie qu'on y faict, ado- 
rant pour Dieu une créature, ce qui est du tout inexcusable 

^ Cf. Damé, Dict.: ca, 2. — Tiktik, Gram. româna, Baknresci 
1895, I, § 813. 
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(Lettres de Calvin I: 50). Il me donna en chargée à nn alle- 
mand, qni depuis est mort fameux médecin en France, du tout 
ignorant de notre lang^ue, et très bien versé en la latine (Mon- 
taigne, 84). — XVIP s. : Cela est du tout admirable (Bossuet, 
3« serm. p. la purif. — Littré, du tout 27). 

esp.: Tu novia es una persona desconocida deî todo para 
mé (Danvila, Conq. de la eleg., 200). 

it.: Ma poichë pur s'accorse lui del tutto esser morto,. . . 
andè la sua faute a chiamare (Bocoaccio, Nov. 6. g. 4. — 
ToMMASBo). Trovommi Amor del tutto disarmato, Ed aperta la 
via per gli occbi al core (Petr., Son. 3. part. I. — ib.). 

rhét«: Cur ch'il res ha giu dau il cavagl, sche ha il 
paster era stumiu quel dil tut (Dbcurtins, Clir., II: 109). 

roum.: Si prea.' era de tôt fï'umos De-a trebuit se pîarâ 
(Tiktin, Wtb.: afarft). Câniï câmï eu botul de tôt bout, care 
se numesc mopsï (ib. : bont). Era mie, da nu asa de t(Â, de tôt 
mie (Damé, Dict. : tôt). 

Cf. aussi le franc, deflj toi en tôt, interprété par 
Ad. Tobleb, Venn. Beitr. Il, p. 150, comme un rappro- 
chement asjmdétique de deux termes de la même valeur. 

franc.: XIV® s.: Mes pour ce que es humaines œuvres n'est 
riens parfait de tout en tout^ ainçois avient aucune fois que les 
meneurs successeurs ameillourissent les edicions très excellens 
de leur greignors prédécesseurs (La Chirurgie de Maitre H. de 
Mondevilie § 10). 

Tout à fait, jg j.^^g^ j^j 1^ j^^jjç ^^^ ^ f^i^^ j,jj^ ^^^^^ jj^ 

franc, on trouve, au XVI® s., Texpression à faictj dans le 
sens de «entièrement»: 

franc.: XVI® s. ; Seroit-il vray que pour estre bon àfaict, 
il nous le faille estre par naturelle propriété? (Montaigne, II. 
124. — Littré). S'il estoit besoing que toute une trouppe 
de gens de cheval toumast ensemble à demy ou à faict (Amyot, 
Philop. 11. — ib.). 

Plus tard, cette expression n'apparaît que précédée 
de tout. Dans la langue actuelle, tout à fait s'emploie 
beaucoup, et souvent avec un sens bien voisin de «très». 

franc.: XVIP s.: Il est vrai que la ressemblance est 
tout à fait grande (Molière Le Malade Imaginaire, 415). — 
Ep. contemp.: Tout à fait bon! prononça- t-il lorsque Charlie 
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se tut (Vandérem, Charlie, 185). Assurément il serait tout à 
Jait intéressant de vous étudier (Revue de Paris 1. 9. 95). 
Jeanne courut vers le tramway et monta sur l'impériale, car le 
temps était t<>ut à fait beau (Tronoet, Jeanne, p. 150). Ef- 
fectivement, le dimanche est une chose tout à fait agréable 
(Lavedan, Les beaux dimanches, 28). Ahl on était très con- 
tent, le cœur ne pesait pas triste, et, avec un peu de bière 
fraîche, on avait de t^ut à fait excellentes soirées (Lavedan, 
La valse, 75). Elle est tout à fait gente, la pensionnaire qui 
passe les vacances à Montigny! (Willt, Cl. en m., 36). Mélie 
se hâta, il y a un an et demi, de faire claironner à Montigny 
mon mariage «avec un homme tout à fait bien, un peu fort 
d'âge, mais encore bien dru» (ib., 25). Je ne savais que Ja- 
dain avait épousé une femme aussi charmante, tout à fait char- 
mante (Donnay, L'autre danger, I: i). A présent c'était une 
tout à fait imposante et massive personne que la Chimène (Al- 
manach du Fin de Siècle 1903, p. 89). C^est tout à fait 
gentil . . . chaque fois quUl part en voyage, elle raccompagne 
au train (Almanach Guillaume 1903). 

En italien la forme régulière est le simple affatto. 
On trouve cependant aussi tutt'affatto qui est peut-être 
imité du français. Tommaseo dit de cette dernière expres- 
sion: «Non 80 se abbia esempii antichi, e se non rasso- 
migli troppo al tmU à fait de' Franc.» Affatto renforce 
souvent la négation. 

it«: Sono molti disegni di sua mano, e tutti buoni, ma 
particolarmente è belle affatto quelle (O. Vasari, Vit. Andr. 
del Sarto, — Tommaseo). Si faceva poco affatto pagare le sue 
fatiche (ib., ib.). Ch'io lo farei, e gli sarei benigno affatto (O. 
Cecchi. — ib.). 

Se perô tutte quante le febbri délia corrente epidemia 
fossero state unicamente e tutt'affatto putride e d'una sola ori- 
gine, avrebbero cagionato . . . (Tabgioni, Eelazioni délie Febbri. 
Firenze 1767. — Tommasbo). 



J'arrive à quelques locutions où entre l'adjectif latin 
plenus. (Cf. ici l'angl. fuU, dans full well, fuU glad^). 

^ C. Stoffel, Intensiv&e and Down-toners, Heidelberg 1901, p. 18. 
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Tout plein. II faut mentionner d'abord le franc, tout plein qui 

est en usage dans les dialectes ^ mais aussi, bien que dans 
des limites plus restreintes, dans le parler familier. Ici, 
il renforce de préférence les adjectifs gentil et mignon. 
Il est rare de le trouver appliqué à d'autres adjectifs. 
Il se place devant ou après l'adjectif qu'il détermine, 
mais le plus souvent après ^. 

franc, mod.: II est f^entil tout plein, le petit ami de 
Chéchette! (Almanach du Sans-Oêne 1903, p. 21) Moi, je le 
trouve gentil tout plein, votre petit pavillon ... an vrai amour 
. . . (Gyp, Le treizième, 32). Vous êtes gentille tout plein de 
nous avoir raconté ça (ib., 127). Moi je trouve ça gentil tout 
plein (ib., 234). Savez-vous que c^est tout plein gentil d'être 
entrée pour me voir (Gyp, Ces bons doct., 26). 

C^est mignon tout plein! (ib., 52). Et puis vous êtes 
gentille, mignonne tout plein (Mirbeau, Journal d'une f. de 
ch., 246). 

Mais c'est pour vous dire que je vous fais un sacrifice. 
Tu es tout plein bonne . . . (Lavedan, Les beaux dimanches, 14). 

Je ne connais pas d'exemple de cet emploi dans Tan- 
cienne langue. On trouve tout d'abord cette locution se 
rapportant à un substantif: 

franc.: XP s.: .VII. ans tuz pleins ad en Espaigue estet 
(Roi. 2610). — XIP s.: Cil alad pur herbes querre: e le vin 
truvad, une herbe ki semble viz salvage, si en cnillid tut plain 
fiun mantel (IV Liv. 360). 

De cet emploi, tout plein pouvait facilement passer 
à l'état d'adverbe de quantité*. On trouve en eflfet: 

^ Adam, Les pat, îorr, p. 220. 

^ On lit dans la Gram. de l'idiome niçois de Sahdou et Caltixo, 
p. 97: «En France le peuple emploie... cette locntion avec des adjectifa 
pour lenr donner le caractère de snperlatifd, absolament comme on em- 
ploie de la même manière les adverbes extrêmement, fort, etc. Exemple : 
Cet enfant est tont plein aimable on aimable tout plein». 

* Cf., dans le style fam. suédois: «Torget var fallt med folk» et 
*det var fallt med folk p& torget». 
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franc.: XIV® s.: Li Turc qni s^estoieiit mis entre le flun 
et le ra amenèrent tout plein de vilains a pie qni lenr getoient 
motes de terre (Joinv. Extr., 142). — XVP-XVIP s.: Là- 
dessns tout plein de gens, qni jusqnes alors avaient vécn de 
grivelées (Malh., Le 23« livre de Tite Live, ch. 47). Ep. 
contemp.: Il Ini apporte tout plein d^aifaires (Marni, Fiacres, 
272). 

Dans ces exemples, tout plein remplit la fonction de 
beaucoup. Il peut encore, comme ce dernier, marquer 
l'intensité avec les verbes: 

franc.: XVI® s. : Je Taîme desja tout plein (Rabelais 253). 
De nos jours: Voilà qui m'amuse tout plein! (Sardou, Divor- 
çons, 125). 

Il n'est donc pas étonnant que tout plein, une fois 
adverbe de quantité, suive la tendance que nous avons 
remarquée pour quelques-uns de ces adverbes à se rap- 
porter aux adjectifs pour en renforcer le sens. 

Le provençal moderne emploie de la même manière 
tout plen, qui ne semble pas se restreindre à certains ad- 
jectifs: 

proY. mod.: Tout plen pla (fort bien, langned. — Mistral). 
Es tout plen vièi (ib.). Vostre longatari es tout pUn brave 
(M. J. Bourrilly de Toulon). 

Ij italien présente la formation appieno. Tommaseo 
l'explique par pienamente, affatto sans donner d'exemple. 
Mais à l'art, arcicontento il explique ce mot: contento ap- 
pieno ^ 

Le roumain se sert de deplin, deplenu: 

roum.: Strâin deplin (Damé, Dict.). Snnt deplin convins 
(ib.). A gâsit doicâ deplin sânâtoasâ si bnnâ de lapte (ib.: 
bon). Deplenu bonn (Laur. & Mass., Dict.). Ella e pre de- 
plenu maltiamitn (ib.). 

Des adverbes en -ment, du même ordre d'idée que Adverbes en 
les expressions précédentes, servent quelquefois à renforcer "'^'*'' 

^ Cf. rft.-franç. a planté: Il eat coarageax à planté (Mir. d'Amis 
et d'Amille, Th. fr. aa Moy. Age, p. 231. — Godefboy). 
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les adj. et les adv. Souvent le sens primitif du renforce- 
ment est perdu. 

Pleinement: franc.: XVP s.: Je prie doncq le Seigneur 
de voas maintenir toasjonrs en ce propos, affin que soyez plei- 
nement conforme à nostre père Abraham (Lettres de Calvin, I. 
108). — XVII* 8.: Je suis pleinement contente (Se vigne, IV. 
200). — Cf. Vit. pienamente persnaso, contente (Tommaseo). 

Entièrement: franc.: XIIP s.: Tuit cil qai ont grâce 
de qnenoissance, doivent savoir que l'an ne doit passer le lonc 
d'an jor et d'nne nuit entérinement oiseus (Quatre Ages, 85). 

— XV* s.: Ce fut dict de père constant, & entièrement ferme 
de garder Thonnear de sa maison & de sa noblesse (A. Chartiee, 
Quadr. inv. 449). — XVP s.: Vostre entièrement bon frère et 
amy, Jehan Calvin (Lettres de Calvin, I. 121). Ce que je 
treuve entièrement impossible (Montaigne, 15). 

Complètement: franc.: Ep. coniemp.: Ma cruche 
brisée 1 . . , mais l'outre? . . . Vide! complètement vide! (Flaubert, 
Tent. de S. A., 26). Voilà, une fois encore. Miss complètement 
ivre (Mirbeau, Journal d'une f. de ch., 150). Trouillard, com- 
plètement ivre (Almanach Guillaume 1903). Et, à propos, tout 
ce que tu m'avais raconté au sujet d^elle et d'André Bardot, 
c'est faux, c'est complètement faux .... (T. Bernard, Mém. 
224). Ils ne seront complètement heureux qu'en le touchant 
(Sardou, Div. 109). — esp. mod.: Esta loca, completamente 
loca, y no quiere escuchar razones (Danvila, Conq. de la eleg., 
17). Mira, voy é, ser completamente franca contigo (ib., 93). 
Al contrario, para que sean completamente felices, deberàs dejar 
los libres, independientes (ib., 288). 

Totalement: franc.: Ep. contemp.: Ce que je reg- 
rette, c'est qu'ils n'aient pas laissé ces deux êtres malfaisants, 
totalement nus et misérables (Mirbeau, Journal d'une f. de ch. 499). 

— it.: XVII® s.: I Franzesi, con una moda totalmente nuova, 
avean cominciato ad abbigliare di nastri color di sangue gli 
abiti da bruno (Redi, Lett. fam. 3. 204. — Tommaseo). 

Absolument: franc.: XVII* s.: Il y avoit des momens, 
où il s'en faloit peu qu'il ne se creust absolument heureux 
(ScuDÉRY, Cyrus, 163). — Ep. contemp.: Passepartout, ab- 
solument piteux, suivit Mr. Fogg, qui avait offert son bras à la 
jeune femme (J. Verne, Tour du monde, éd. Edstr. 92). Nous 
tenons ces renseignements d'une source absolument sûre (Le 
Matin 4. 2. 03) — esp. mod.: ^Verdad, Mâximo, que no 
fioy absolutamente^ absolutamente inùtilr (P. Gald6b, Electra, 140). 
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Parfaitement: franc.: XIIP s.: Ou moien aage est li 
fruiz parfeitement inenrs (Quatre âges, 70). Diens li pères fn, 
et est, et sera toz jors sanz commancement et sanz fin, très 
grant et parfeitement droiturier, et tout puissant (ib. 79). Et 
Nostres Sii-es Deus, qui est piteus et misericors parfaitement 
<ib. 123). — XVI* s. : Dont le secrétaire fut si joyeux que, 
«ncore qu'il eût la bouche parfaitement laide et grande, en fai- 
sant le doux la rendit si petite que Ton n'eût pas cuidé qu'il 
eût su mordre dedans le jambon (Huquet, Prosateurs, 155). — 
XVII® s.: Quoi qu'elle vécût parfaitement bien avec lui, il 
n'étoit pas entière ment heureux (LA Fayette, Fr. de Cleves, 
54). — Ep. contemp.: Eien n*est plus exact, c'est ramour: 
cet amour dont je te parlais, qui se nourrit d'un rien et s'exalte 
actuellement dans ses rapports individuels, et parfaitement déli- 
-cieux, avec la femme aimée (Jean de la Brâte, Conte Bleu, 
p. 73). Mais cela n'en est pas moins parfaitement ridicule 
(Feuillet, Eom d'un j. h. p., 78). Je garderai de vous le 
souvenir d'un homme parfaitement honnête et parfaitement dés- 
agréable (Lavedan, La valse, 111). Durant le dtner, je me 
montrai parfaitement désagréable, et c*est à peine si j'adressai 
la parole à mes voisines (Mirbeau, Jard. des suppl., 43). M. 
Oémier, en Philippe Bridau, nous a montré, à force de spontanéité 
dans le geste et d'allure comique dans la rapidité de la réplique, 
un personnage quasi-sympathique, alors qu'il est parfaitement 
odieux (Le Matin, 12. 3. 03). — Cf. (XVIP s.): Elle (cette 
harangue) est belle en perfection (Sévigné, Gr. IV. 204). Ma 
santé est dans la perfection (Sévigné, Autogr. VIL 313). 

Rappelons encore des locutions comme le franc, des 
pieds à la tête^ de fond en comble^ Tesp. [lleno] de mar d 
mar^ de bote en hôte, le cat. de gom à gom. 



L'idée ^'abondance s'exprimait en latin à l'aide de 
abunde, nimis, nimium. On ne trouve que de faibles traces 
de ces mots en roman. Le rhétique cependant, qui a con- 
servé dans quelque vallon des Alpes mainte expression 
latine délaissée ailleurs, possède avunda dans le sens de 
«suffisamment» mais aussi = Tit. moUo ^ . Nimium y apparaît 

^ AsGOLi, Arch. Glott. I. 265. 
ffuUenherg, H., Le renforcement, etc, 5 
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dans la forme de tnenya (Voir 6r. 6r. I. 470) et signifie 
«trop» *. 

rhét.: Sco Ug ei bncca basengs ca jou declerig qnests 
Texts, ch'ean da sasez clars avunda (Decurtins, Chr., I, 1, 
102). Oie chars Frars en ilg Songer, ilg stau Decan de Ca- 
stelberg s'ndiva, sco nos, daveras menga tard, savein nss posi- 
tiv, schon gig buca pli tier à nossa baselgia (Ulrich, Chr., I. 
i: 15. 37). 

Le lat. nimis n'avait pas toujours le sens de «plus 
qu'il ne faut». Chez les auteurs comiques comme en lat. 
pop. il s'employait aussi avec la signification de valde et 
en partie pour remplacer ce dernier mot'. Cf. en lat. 
biblique : 

lat.: Quia magnas Dominus, et landabilis nimis (Ps. 95. 3). 

et dans la suite des chron. de Frédégaire: 

Iat«: Erat enim ipse Childericus rex levis atqae citatus m'mts, 
gentem invicem Francoruni in sedicionem mittens, in scaudalam 
ac derisam, donec odinm non modicum inter ipsos crevit asque 
ad scandalnm et rainam (Fred. Cent. 168. 20). Itemque quod 
snperias praetermissimns, gentem dirissimam maritimam Frigio- 
nnm nimis crudeliter rebellantem, praefatas princeps audacter 
navale evectione praeparat (ib. 176. 11). 

Les langues romanes, à l'exception du cas signalé, 
ont délaissé nimis en faveur d'autres expressions. En 
Trop. Gaule et en Italie, il est remplacé par trop, de provenance 
germanique'. La même signification double qui vient 
d'être indiquée pour le lat. nimis se constate pour ce trop. 
On sait que partout dans l'ancienne langue trop signifie 
non seulement «plus qu'il ne faut», mais s'emploie aussi 
comme un équivalent de moultj sens qui s'accorde d'ail- 
leurs avec l'étymologie proposée par M. Storm. Dans 

^ Cf. aussi Meyeb-Lûbks, dans Zs t ô. Gymn. 1891 , p. 778. 
' WÔLFFLiN, Lat. u. t'om. Comp., p. 24. 

• J. Stobm, Eom. I. 490. — Ch. Jobet, ib. X. 588. — En rhéL 
trop existe à côté de menya. 
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l'usage moderne le firanç. tropj l'it. troppo n'indiquent 
pas non plus toujours un excès. Seulement ces phéno- 
mènes ont un caractère un peu différent. Ils partent du 
sens d'excès, tandis que pour les anciens exemples on 
serait tenté de croire que c'est le contraire. De même 
qu'on dit en allemand <Das ist wirklich zu nett!», on 
peut dire p. ex. en franc.: «Vous êtes trop aimable, je 
suis trop heureux de . . .» etc. 

franc.: XIP s.: Ne remaigne mais Tarche Dea de Israël 
ensemble od nus, kar sa vei\jance trop est dure sur Dagon 
nostre dea et sur nus (TV Liv. 18). Li reis de France ot 
fait an chat De graat cost e de grant achat, E ane cercloie 
coverte Trop richement, dont f^d grand perte (Ambroise, 
Oaerre Sainte, 4815). — XIII<^ s. : Biax hom fût, de trop grant 
savoir. Riches bom, de trop grant avoir (Dolop., 10333, Bibl. 
Elz.). Une foiz avint que ans hons qai la covoitoit a avoir, li 
fist faire *I' bel qaenivet dont li manches et la gaïne estoient 
aomé tr<yp richement d'or et de perles et de pierres precieases ; 
ainsis li presanta, et ele fist son gré (Qaatre Ages, 89). Et por 
toutes les raisons devant dites et por mont d'autres est soffrance 
tr<yp (Ms B: mont) haute chose et digne et profitable (ib. 108). 
— Xiy<^ s.: Nous regardâmes ou chemin par on il venoit, et 
veismes que trop grant peuple le suivoit de homes et de femmes 
(JoiNViLLE, S. Loais, p. 206, Michel). Or vous vœil je comp- 
ter des trente qni estoient esletl pour y ans adrecier au captai, 
et estoient trop bien monté sus fleurs de coursiers (Froissart, 
Extr. 243). — XV" s.: Non pas qu'il punisse les autres, qui 
ponr icelle erreur souffrent auec toi, & dont tant de preudes 
hommes ont esté trop horriblement en champs, en bois et en 
villes mors par aucuns des tiens à plusieurs k diverses fois, & 
sans miséricorde (A. Chartier, Quadr. inv., 423). ... Le filz 
ysist de sa chambre et vit ses maistres tropt doulans et descon- 
fortés, et demanda la cause de leur desplaisir (Sept Sages de 
1492, 64). — XVP s.: Tranchez des deux costez, soyez per- 
fide et bien que vous touchiez l'argent du Eoy pour faire la 
guerre, n'aigrissez rien, pratiquez avec les ennemis si vous 
collez vostre espée dedans le fourreau avec du Catholicon, vous 
serez estimé trop homme de bien (Sat. Mén. 10). — XVII* s.: 
Sou mari est trop joli et trop aimable, il nous écrit des lettres 
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charmantes (Sévigné, Autogr. VII. 313). — Ep. contemp.: 
Je croyais ma mère atteinte d*ane affection nervease, d'une 
sorte de maladie noire. Mon père me le donnait à entendre, 
bien qa'observant tonjonrs sur ce snjet une réserve que je ju- 
geais trop légitime (Feuillet, Le Rom. d'un j. h. p. éd. Ed- 
strGm, p. 4). Cy.: Je ne vous demande pas des nouvelles de 
madame Clavignac... Cl.: Trop bonne 1 (Sardou, Div., 23). 
Je regrette, Madame, que votre mari soit resté aussi longtemps 
sans venir me voir: cela a retardé pour moi le plaisir de vous 
connaître. — Vous êtes trop aimable (Donnât, L'autre danger, 
I:i). 

a«-proY«: Al gen parlar quem fetz et al bel ris, quan 
vi las denz de cristau el cors graile, delgat e fresc e lis, trop 
ben estan en bliau, e la colors fo fresca e rosana (Stimming, 
Bertran de Bom, 19. 33). Intret en guiza de trachor a mon 
lieg e vole me aunir; mas yeu me * n saup trop ien guérir 
(Castia-gilos, App, Chr., 5, 286). Aquil de la ciutat viron los 
cors de lors genz trainar, si * n feron trop gran dol (App., Chr., 
121. 35). Encontret las testas dels Sarrazins qu^el trametia 
en la ciutat, e ac en trop gran dolor (ib., 121. 48). Cf. prov. 
mod.: La salo mounte si mangeo en coumun a vin cano dé 
Ion; a cinquante dons pan dé large, é quaranto-quatre pan 
d'ooutou! Nouesto parrouasso 11 dansarié dintre troou à Taise 
(Gelu, Nouvè Grané, 110). 

it.: XIIP s.: Troppo ene grande chosa, in quelle cke 
Pomo dé fare, essere ajutudo a coe che le vicende nostre u 
altre possano avère débite complemento (Form. Ep. G. Fava, 
MoNACi, Chr., 19. VIIU). Ed in ciô cognobbe san Gregorio 
la justiçia sua, ke sempre l'avea parlata; e pianse di pietade 
troppo pietosamente (Monaoi, Chr., 149. 132). 



Quelques termes de renforcement ont pour origine 
ridée de suffisance. Us annoncent d'abord que la mesure 
nécessaire est remplie. Cf. le lat. admodum. Cette signi- 
fication primitive peut dégager suivant le contexte soit 
une atténuation soit un renforcement du sens de l'adjectif 
qu'ils déterminent ^ Le même sens double que Wôlfflin 
constate pour le lat. satis (1. «ziemlich», 2. recte, valde) 
Assez, se retrouve dans les formes romanes asez, assez, asaz, 

^ Of. ce qne V^ôlfflin dit aar sati», Lat. u. roni Comp.^ p. 23. 
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assai qui remontent à un composé adsatis. Voici ce que 
dit M. K. FoTH dans un article de Zs. f. nfr. Spr. u. 
LM. n. 472: «Die Grundbedeutung von satisj assai, assez 
ist 'sattsam, genûgend, binreichend' und von dieser hat 
man auszugehen. Dies kann aber sowohl ein tadelndes 
wie ein lobendes, d. h. ein herabsetzendes und ein stei* 
gerndes Praedicat zugleich sein; es kommt das eben aof 
die nâheren Umstftnde an. Was im Allgemeinen genttgend 
genannt wird, kann im speciellen Fall entweder mehr oder 
weniger aïs genûgend sein. Sage ich dièses Praedicat aus 
von etwas, von dem ich Ursache zu haben glaubte, mehr 
zu erwarten, so nimmt es in meinem Munde eine herab- 
setzende Bedeutung an und umgekehrt. Eurz, die stei- 
gernde wie die herabsetzende Bedeutung 'sehr' und 'ziem- 
lich' sind die relativen Bedeutungen, die assez durch die 
dasselbe umgebenden Wôrter annimmt, wâhrend 'genttgend, 
hinreichend' die absolute Bedeutung reprâsentieren, die 
ihm von Natur eigen ist.» Cf. aussi Littré: assez 3: 
(^Quelque peu, dans un sens qui est ou diminutif ou aug- 
mentatif suivant les mots: elle est assez jolie = elle n'est 
qu'un peu jolie; une lettre assez longue = qui dépasse la 
longueur ordinaire.» 

Je cite quelques exemples de l'emploi renforçant. 
L'esp. asaz est aujourd'hui vieilli et se remplace par 
harto ^. 

franc.: XP s.: En tels vassals deit hum avoir fiance,. 
Asez est fols qui entr'els se dementet (Eoland 3009). Escrient 

^ *A8az. Esta toz, oomunisima en oaateUano antigno, oomenzaba 
ya en el siglo XVI à tener sabor aroaico, pnee Valdée oon su tacto, de 
ordinario tan segnro en este reepecto, decia: 'Au no digo acacia, sino 
diligenda ; no digo àl adonde tengo de decir otra cosa ... no cuetz, sino 
harto* (Juan de VcOdiê, f 1640, Diàlogo de la lengna, Mayans, 82). De- 
entoncee aoà ha ido oonstantemente perdiendo terreno. La Academia. 
{Gram, p. 279, edio. 1880) la tilda de reprenaible arcaismo. Hoy no tiene 
cabida sino cnando se imita el long, antigno» (Cuebto, 0. y B.). 
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Franc: Dens i ad fait vertut. Asez est dreiz que Onenes seit 
penduz (ib., 3931). — XV* s.: Après l'entreprise faite, et les 
promesses dessasdites, les maistres vestirent l'enfant de pnlpre 
et omarent moult noblement, pnis montarent a cheval et bien 
acompagnye avec l'enfant vindrent a Temperenr assez activement 
(Sept Sages de 1493, 65). mon bianl sire, assez ouverte- 
ment tu peux appercevoir que la pique est menteresse (ib. 96). 
— Ep. contemp. Elle répond: Harald aux longs cheveux! 
Sans ravoir vu j'amais déjà ta gloire. Tes traits longtemps 
vivront dans ma mémoire, Mais mon vieux père est assez mal- 
heureux (MiLLEyoYE, cité d'après Foth). D'ailleurs, elle ne 
s'en est pas cachée tantôt . . . quand elle nous a dit qu'elle 
espérait le divorce, pour prendre le mari d'une autre ! . . . Et 
tout à l'heure, là, sous mon nez, elle était assez radieuse . . . 
Elle dansait de joie! (Sardou, Div., 118). 

a.-proT.: Quai ora * s vél, petita * s fai asdz (Boeci, App., 
Chr., 105. 166). 

cat.: AssatSf adv. ant 1. Suficientment; 2. = esp. muy 
(Labernia, Dicc). 

esp:: XIIP s.: Ixieron de la nona por entrar a la 
çena, Tenien pan asaz poco, una casa non plena (Gonzalo 
DE Berceo, s. Dom. 455. — Cuervo, C. y R.) — XIV** 
s.: Abraham, Isaac e Jacob, e otros mas de çiento, Ricos 
fueron asds (Rim. de Pal. 582. ib.) — XV« s.: Parecia asaz 
mancebo y hermoso (Am. de Oaula, 1. 29. — ib.). — XVIP s.: 
Los primeros movedores destas alteraciones fueron los numan- 
tinos, gente asaz ferez y brava (J. de Mariana, Hlst. de Esp., 
3. 1. — ib.). Filis ya, Filis, aquella Asaz hermosa, asaz grave, 
Noble asaz, asaz discreta, Y otros que no cuento asazes (Soifs, 
Poes. p. 102. ib.). Era el almirante hombre con principios de 
grande, y en sangre y ànimo asaz ilustre (Melo, Ouerra de 
Catal., 3. — ib.). 

it.: Xiy« s.: E un giorno assai vicini délia caméra . . ., 
seco medesimi cominciarono a ragionare (Boccagcio. — Tom- 
MASEo). OU venue veduto nel cammino presse di se Alessandro, 
il quale era giovane assai (ib.). Ed io: maestro, assai chiaro 
procède La tua ragione (Dante, Lifemo, 11). E poi falli la 
detta compagnia, Che fh a' Fiorentin, s' i' ben comprendo, Una 
sconfitta assai pessima e ria (Puoci, Centiloquio. — Tommaseo). 
— XVP s. : Tenté sagacemente con patti assai ragionevoli, che 
gli fosse perdonato (Paolo Giovio. — ib.). 
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Prou, d'origine incertaine^, s'employait en a.-franç. Prou. 
et jusqu'en XVII® s. comme adverbe de quantité au sens 
de beaucoup, assez.: 

franc.: XP s.: Ço dit la geste e cil qni el camp ftit, 
Li ber salnz Oilies, par cul Deas fait vertaz, E fi8t la cbartre 
el mastier de Loiin; Qni tant ne set ne l'ad prud entendat 
(Roland. 2095). — XVP s.: Je anray prou d'aflfaîres anjourd'huy 
(Rabelais, I. 26, cité d'après Hngnet, Sint. de R., p. 242). ^ 
XVIP s.: J'ai prou de ma frayeur en cette coigonctare (Mo- 
lière, I, Et. 604). 

On trouve, surtout au XVI® s., des exemples où prou 
détermine un adjectif ou un adverbe. Le plus souvent, 
il a le sens de t suffisamment», mais, comme assez, il 
prend aussi le sens de «très». Cf.: 

franc.: XIP s. : N'el Rogne n'avoit nés ne barges Qni tas- 
sent prou granz ne preu larges, Si qae cels ni poeient sivre 
Qai passé erent n'aconsivre. (Ambroise, Oaerre Sainte, 487). 
— XVI® s.: Ce qui se fait bien, se fait prou vistement (Du 
Bartas, p. 24. Raynouard). Je parleray prou hault (Des Pé- 
RiERS, Nouv. Récr. II. 62, cit. d'apr. Huguet). A ce que je 
voy par vos discours, les pauvres Parisiens en ont dans les 
bottes bien avant, et sera prou difficile de les desbourber (Sat. 
Mén. 136). Et bref, songez un peu a tant d'autres victoires 
que Dieu vous fit avoir et qui sont profi notoires (Jean de la 
Taille, Saul ftirieux, II, éd. 1572, Gk)DEFR.). 

Prou a disparu de la langue littéraire avec le XYII® s. 
Yaugelas dit: «C'est un vieux mot François pour dire 
assez, dont plusieurs usent encore en parlant: mais il ne 
vaut rien à escrire» (Rem. II. 465). Le firanç. mod. le 
conserve dans les locutions peu ou prou, ni peu ni prou. 
Il s'emploie encore usuellement dans un grand nombre 
de patois*. 

Le mot se retrouve aussi en prov. mod. et en cat., 
où il renforce souvent le sens des adjectifs: 

' Voir cependant O. Pabis dans JRom. IIL 420. 

' Cf. GoBEFBOT, art. prou. — Bbidel, Gîoss, du pat, de la Sm89ê rotn. 
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proY. mod.: Tel fai n'en ta fë, moun enfan: ti sies 
dég^do dire proun soaven: mai Nouvel en qaé penso dé tan 
restai (Gelu, Nouvè Grané, 88). Soun avouca li va dissié 
pr(mn fouesso ben ei jagi rouge eme ei bonrjonas doon counseon 
dé jnstici (ib., 160). Leis orne soun proun abile; mai an bèlo 
li bonfa (ib., 214). Voaei, va proun ben dé s'arrangea (ib., 240). 

cat.: Prou es cert, prou es ben cert. Loc. Serveix pera 
afirmar 6 donar per segura algnna cosa (= esp.: segarïsima- 
meute, bien cierto es. — Labernia, Dicc). 

Je classe ici l'it. ahhastanza^ l'esp. bastante, harto 
(< lat. fartum) qui s'emploient souvent avec un sens ren- 
forçant. 

it.: Neppare io vorrei esser digerito — soggianse il 
Tonno — ma io sono abhastama filosofo e mi console pensando 
elle, qnando si nasce Tonni, c'è più dignità a morir sott'acqua 
che sott'olio! (Collodi, Flnocchio, 211). 

esp.: Es bastante rico, es bastante bella (Acad. Dicc, 
1884). Tiene mnclias comedias en que remeda bastante bien el 
castellano antiguo (Lista, Ensayos, 2, p. 147. — Cuervo, C. 
y. R.) Asf, asï, — repuso Aldabilla, — porqae tiene un genio 
bastante vivo (Gil, Madrid riendo, 128). 

Si vos, seftora Marica» me dierais lecciones de cantar, 
como vos cantaria yo, que voz harto gentil tengo (Trueba, 
Narr. pop., 175). 

Je me demande si le franc, à souhait, qui me semble 
un peu dans le même ordre d'idée, n'amène pas un ren- 
forcement du sens de l'adjectif dans ces exemples: 

franc, mod.: Ce local, d^nn loyer mensuel de cinq cents 
francs, s*ouvre sur une vaste cour. Sa disposition est h souhait 
discrète (Le Matin, 10. 2. 03). Quoi qu'il en soit, et malgré 
les longueurs du début, la pièce est gaie à souhait, semée de 
trouvailles et de mots heureux (ib., 11. 2. 03). 

Cf. aussi le roum. hum se code (= Tallem. «wie 
sich's gehOrt», Tiktin): 

roum.: Nu câ nu est! tocmal hftru, ci câ estî cliïar 
prost cum se cade (Tiktin, Wtb.: càdea). 
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Je signalerai aussi au chapitre Quantité l'expression Tout es qu'a 
tout ce qu'il y a de suivie d'un adjectif au positif ou au ^ " ***' 
«superlatif». En plaçant par ex. cette expression devant 
l'adjectif content au positif, il me semble que l'on résume 
tout ce que Ton peut estimer être contenu dans la con- 
ception content et qu'ainsi l'on donne à entendre qu'ici 
la conception est prise dans son sens le plus pleine Si 
Ton ajoute plm, on ne change pas foncièrement la manière 
de ■ voir. 

franc.: C'est un homme ,tout ce qu'U y a d'intelligent 
(T. Bernard, Mémoires, 130). Ce sont des gens tout ce qu'il 
y a de hien^ ces gens-là (T. Bernard, Allez Messieurs, 1 1). On 
voit qne voas avez tout ce qu'il y a d' choisi, vous, Mélanie 
(Marni, Fiacres, 19). 

Je me sais renseigné, j'ai couru à la sons-préfectare. 
Authentique, officiel. Tout ce qu'il y a de plus certain I (Sardou, 
Div., 89). Sainte Vierge I C'est donc vrai? Le bruit m'en 
était parvenu ... — Ihut ce qu'il y a de plus vrai (Lavedan, 
Les beaux dimanches, 213). Des cerises carrées et des pèches 
en spirale . . . Enfin tout ce qu'il y a de plus chic . . . (Mjrbeau, 
Journal d'une f. de ch. 259). Mon cher, me dit-il, je sois an 
regret de ce qui t'arrive . . . Parole ! . . . tu m^en vois tout ce 
qu'il y a de plus désolé (Mirbeau, Jard. des suppl., 10). Il 
était pas c'qu'y a d'mieux mis (Bruant, Dans la rue, 25). 

' Cf. cet exemple: Oe aalon est tout ce qu'on peut imaginer de 
riche et de magDiflqae (Plattneb, Ansf. Oram. I, p. 165). 



CHAPITRE ra. 

Idée de limite. 

On peut regarder un certain degré d'une qualité 
comme la limite ordinaire de la portée de cette qualité. 
Il est évident que les expressions qui indiquent que la 
qualité dépasse dans un cas donné cette limite renforcent 
le sens de l'adjectif. D'autre part, on peut considérer un 
degré de qualité comme l'extrême limite que peut atteindre 
la qualité. Un renforcement du sens de l'adjectif s'ef- 
fectue alors à l'aide des expressions qui énoncent que 
la qualité touche à cette limite (qu'on peut d'ailleurs se 
représenter de différentes manières; voir les groupes sui- 
vants). Je parlerai d'abord de ce dernier cas. 

Extrême limite. 
Cette idée peut s'exprimer d'abord par le t superla- 
tif» précédé de à. 

franc.: XI® s.: Charles 11 emperere regnardet sa moillier; 
Ele fût coronee cd plus bel et al mielz. Peler, de Cb.-M., 
5). — XVIP s.: De telles gens il est beaucoup Qui pren- 
draient Vaugirard pour Rome, Et qui caquetant au plus dru, 
Parlent de tout et n*ont rien vu (La Fontaine, Fables, IV: 7). 
Enterrer ce mort au plus vite (La Fontainb, I. 157, G. Ecr.). 
Jaser au plus dru (ib. III. 244). Chacun s'enfuit au plus fart 
(ib. I. 287). — Ep. conte m p.: Le malheureuxl . . . Alors il est 
au plus hast (Vandébem, Charlie, 277). Votre père est au 
plus mal (ib.). J*ai un ami journaliste qui est au mieux avec 
la préfecture (Saedou, Div., 38). 
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Cf. ces exemples: 

franc.: XIIP s.: Il vit son seigneur, si s'en vient vers 
loi, au plus tost qu'il anques pot, et li sailli en mi le piz, de- 
vant (Sept. Sages, éd. R. de L., 20). — XVIP s.: Bien qu'au 
moins mal qu'il pût il ajustât Thistoire (La Fontaine, UI. 136). 

Bergères, soyez au gai (ib. Vil. 567). 

Dans d'autres cas on se sert des locutions au der- 
nier degréf au plus haut point, au premier (dernier) chef, 
etc. Cf. en italien: al maggior segno, al ultitno segno, 
al somma. 

franc.: Mal au dernier degré (Littré & Beaujean, art. 
plaisir), M. de Tréville fut surpris au dernier point (Dumas, 
Les trois mousq. L 45). Le portugais . . . possède à l'infinitif 
une flexion remarquable au plus haut point (Meyer-Lûbke, 
Qram, d. 1. r., trad. fr., II, p. 176)^ Cette formule-là: Ar- 
gent de suite, sort d'une détestable officine. Elle est empoi- 
sonnée, corimptive au premier chef (Ch. Wagner, L'Ame des 
choses, p. 243). — Mes souliers! s^écria Passeparteut, qui, 
surpris au dernier chef ne put retenir cette involontaire excla- 
mation. (J. Verne, Tour du monde, éd. Edstr. s. 89)*. Réussi 
au n^ 1 ( = on ne peux mieux réussi. Delesalle, art. tapé). 
Tapé à l'as (ib.)». 

it.: XVIP s.: Voglio cb'egli sia stoico al maggior segno 
Per farsi indifférente (G. B. Pagiuoli, Rim. 2. 218. — Tom- 
MASEo). Conosce Nanni innamorato al maggior segno (G. B. 
Pagiuoli, Comm. 2. 168. — ib.) Vi erano come in un co- 
vacciolo due lombrichetti, lunghi, lunghi, ed alV ultimo segno 
sottili (Redi, Lett., I. 140. — ib.). Illibato al sommo (Seg- 
NERi, Christ, instr., I. — ib.). 

Des mots désignant des objets extérieurs peuvent, 
employés par image, marquer une limite extrême: 



^ et, anssi: Cela est mauvais au superlatif (Ac.). Sortant de sa 
cabine en maiUot êuperlativement ohic (Gyp, Le treizième, 84). 

' Cf. : Elle trouve cela de la dernière ineonvenanee (Bob. de BoKNiis- 
BE8, Les Monack, 41). Voici quelques réformes qui me semblent de pre- 
mière néeeseiti (Almanach OuiUaume 1908). 

' Langage populaire. 
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firanç.: XIP s.: Kar grant est desque as ciélz la tue misé- 
ricorde, e desque as nues la tae vertez (magna usque ad coelos 
... nsqne ad nubes. — Fs. Cambr. 56: 12). N'étant point de 
ces rats qni, les livres rongeants, Se font savants jusqu'aux 
dents. (La Font., Fab. VIII. 9)^ (Ep. cont. (pop.): Etre 
gris jusqu'à la troisième capucine («total betmnken». Capucine: 
«Gewehrring». Villattb, Farisismen: capacine). 

roiim.: Flin pîna în gurà (Damé, Dict: plin). 

Plus souvent c'est un substantif abstrait qui remplit 
cette fonction. On se représente un état qui peut 
succéder à celui que suggère la qualité en question, et on 
obtient un renforcement en indiquant que la qualité se 
rapproche de cet état postérieur^. Par suite d'une ex- 
tension de sens, il n'y a souvent pas de rapport direct 
entre le sens de Tadjectif et celui de l'expression qui le 
renforce. 

firanç.: XV« s.: Et quant il fat en Péage de sept ans, 
la royne sa mère fut malade jusques a la moj-t (Sept Sages de 
1492, 57. Maintenant il se gist au lyt malade jusques a la 
mort (ib., 171). — Ep. contemp.: franc.: Sa longue figure 
maigre, sérieuse jusqu'à la solennité, m^intimidait beaucoup . . . 
(Daudet, Petit Chose, éd. Gbg., p. 45). Malheureux? ... Ah 
ouil je Tavais été, jusqu'aux pires tortures, jusqu'aux plus pro- 
digieux dégoût de moi-même (Mirbeau, Jard. des suppl., 140). 
Pourtant, je vous le répète, je ne suis pas jalouse de mon 
mari. Je l'ai été autrefois, affreusement I jusqu'à l'agonie, jusqu'au 
suicide! (Marni, Eiacres, 145). 

it.: È mesta Panima mia fino alla morte (Vangel. — 

TOMMASBO). 

Je rapelle ici l'it. povero in canna qui est à rappro- 
cher à l'allem. thautarm».' 

Des substantifs qui marquent quelque chose d'ex- 
trême s'emploient dans des locutions comme Tit. essere 

^ Cf. armé jusqu'aux dents. 

' Cf. le lat. uêque ad etUpam, uaque ad servitutem, etc. Ycir AreK 
f, lat. Lex. YI. 469. 

' Bio.-BuLLE, art. oanna. — L. Toblsb, Wortzu8., p. 119. 
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una morte = être très désagréable. En voici quelques 
exemples: 

franc.: M™* Amélie Hongret, rentière, rue de Balagny, pos- 
sède tin amour de petit chien, gros comme le poing, qu'elle affec- 
tionne beanconp (Le Matin, 5. 2. 03). Avec nne impadeuce 
tranquille, je lui citai le nom d^an petit jeane homme très chic 
qui venait soavent à la maison ... Et j'ajoutai : Un amour 
d'homme! (Mirbbau, Journal d'une f. de ch., 61). — Eh bien! 
mon brave! et les affaires?... — Ne m'en parlez pas! Rien 
ne va plus! Cest une dégo&tationi . . . (Brisson, Portraits in- 
times, II, 205). Une horreur d'homme («ein ganz abschenlicher 
Mensch». — Villattb, Parisismen: horreur). 

esp.: Claro que al decir que he caido de una manera vul- 
gar no qniero por eso llamar ordinaria ni comùn à mi novia, 
d mi Lolita, porque mi chica es una glofia^ un primor de bo- 
nita y de buena y de modesta . . . (Danvila, Conq. de la 
eleg., 187). 

it.: Essere un amore («ganz reizend, ausserordentlich 
schôn, vollkommen sein». Rig-Bulle). È un amm-e^ il vedere 
come lui studia (ib.). Essere un orrore, si dice d'una persona 
sommamente brutta o sozza, o di una cosa sommamente de- 
forme, diffettosa nel suo génère (Tommaseo). È una morte 
a discorrere con quel bleso (Rio.-Bulle). Voi fate tanta care- 
stia de' fatti vostri, ch' è una morte (A. Firenzuola, Trin. paol. 
— Tommaseo). 

Cf. aussi ces exemples: 

franc.: Si vous ne me rendez pas justice, vous serez 
dans le comble de l'ingratitude (M™® de Simiane; Séviqné, 
XL 211). Ah! non... tu sais... Ça, c'est le cojnble du ra- 
soir (MiRBEAU, Journal d'une f. de ch., 326). 

it«: Una cima di professore (Tommaseo). 

roiim.: Nita era un coz de femee («ein Prachtweib»). — 
TiKTiN, Wtb.: coz). Isï alèse o femeie coz de frumoasà 
(Damé, Dict.: coz). Frumôsft, da sciï frumôsft — coz, nu 
saga (TiKTiN, Wtb.: coz). 

L'extrême limite peut s'exprimer par des adverbes 
en -ment, comme extrêmement^ si fréquent en français- ^e, 
moderne, et Fit. sotnmamente, l'esp. sumamente. 
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franc.: XV^' s.: J'avoye on cheval extrêmement las et 
vieil (C0MMINB8 (Extr.) 370). — XVP s.: Extrêmement oisif, 
extrêmemejit libre, et par natare et par art, je prêterais aussi 
volontiers mon sang que mon soin (Montaigni, 228). — XVII® s. : 
Gelny qni commandoit ces Troupes, e qui s'apelloit Imbas, 
estoit extrêmement vaillant (Scudéby, Cyras, 42). Madame de 
Chartres, qui étoit extrêmement glorieuse, ne tronvoit presque 
rien digne de sa fille (La Fayette, Pr. de Cleves, 23). — 
Ep. conte m p.: Il m'avait dit tout cela d'un air enjoué, eâ;trê- 
mement respectueux, et sans me dévisager (Mirbeau, Journal 
d'une f. d. ch., 12). Comme la plupart des paysans, il est 
extrêmement méfiant (ib., 238). D'ailleurs, ce sont des person- 
nes riches et respectables que vous me nommez là . . . des per- 
sonnes extrêmement religieuses (ib. 342). Vous trouvez? Non? 
Il est plutôt inquiet. lù(\mQt extrêmement (Marnj, Fiacres, 210). 

proy. mod.: M'a pausa quatre questioun estremamen entre- 
pachouso (Arm. Prouv., Mistral). 

it.: Omate avean le rive d'arboscelli Per fronde e frutta 
estremamente belli (N. Fortequerri, Eicciard., 9. 103). 

it. : XIY® s. : Sommamente piacevole e commendabile l'or- 
dine date a voi (Boccaccio, Tommaseo). — XVP s.: A sua 
posta buono e cattivo sommamente (6. Davanzati, Tac, 2. 28. 

— ib.). — XVII* s. Sommamente difficile (Segneri, Mag., 8. 

— ib.). 

esp.: Sumamente bueno 6 maie en tu género (Ac). 
^otifiSummamente perfeito (Alm.-Lac, Dicc: perfeitfssimo). 

L'extrême limite peut être enfin la dernière limite 
de la possibilité^ ce qui peut s'exprimer soit positivement 
soit négativement. Voici quelques exemples de la pre- 
mière catégorie: 

franc.: XVP s.: Il court pieça es mains des gens d'en- 
tendement, non sans bien grande et méritée recommandation, 
car il est gentil est plein ce qu'il est possible (Montaigne, 94). 

— Ep. contemp.: On est sur les dents aux Folies-Bergère: 
tout le personnel se prodigue pour les dernières répétitions de 
la Revue dont la mise en scène est compliquée au possible (Le 
Fig. 26. 12. 02). Quelle façon bourgeoise, pour ne pas dire 
béte, de tirer sa montre et de constater: il est cinq heures 
quarante. C'est sec et prosaïque au possible (Ch. Wagner, 
L'Ame des choses, p. 76). 
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prov. mod.: Avien tonjou l'imoar gaio oou poussible 
(Gelu, Nonvè Grané, 232). 

it,: XVP B.: Giulio Frontino valoroso resse bene cd 
possibiîe quel carico (B. Davanzati, Tac. Vit. Agr. 392. — 
ToMMASEo). Gli fece fare alcnne storie che sono vaghissime 
e belle al possibile (G. Vasabi, Op. 2. 313. — ib.). Vuo* 
dire s'egli è piccolo, grosso, magro?. . . Egli è magro e secco 
al possibile (Cecchi, Dot., 4. 7. — ib.). 

La même idée est rendue négativement dans ces 
exemples: 

franc.: XII® s.: Et ses janz avnec 11 refont Si grant 
duel que greignor ne pueent (Yvains 1246) — XVI® s.: Beau, 
réglé, ferme et constant en ses résolutions, que rien ne le peut 
être davantage (Malherbe I, 472). Il est si malappris, et 
puis il est si maigre que rien plus, comme venant de faire 
deux cents lieues (ib., III, 475). Si commença à donner de 
l'éperon au cbeval, lequel fit quatre ou cinq sauts tant gaillar- 
dement qxk^impossible serait de mieux (Huguet, Prosateurs, 25). 

esp.: Era soberbio y vanidoso d mds no poder (Tbueba, 
Guentos pop., Leipz. Brockh., 104). Bondadosa hasta no mds 
(B. Ferez Galdos, El Amigo Manso, 341). 

Parmi les expressions françaises de ce groupe il y 
a lieu de mentionner on ne peut plus qui est devenue ^^ ^^**^ 
stéréotype. Des grammairiens ont blâme l'emploi de cette 
locution dans les phrases dont le sujet est un nom de 
chose, t parce que on ne peut jamais se dire des choses» ^. 
Il est évident que l'emploi avec des sujets-personnes est 
à regarder comme le primitif^: 

franc.: Vous êtes... d'une courtoisie dont je vous suis 
OH ne peut plus reconnaissant (Dumas, Les 3 M., I. 58). Mon- 
sieur..., vous me paraissez très pressé? — On ne peut plus 
pressé, monsieur (ib., I, 239). Il lui fit répondre qu'il était 
on ne peut plus reconnaissant de ses bontés (ib., II. 50). Je 
le confesse, madame, . . . j'ai été on ne peut plus heureux de 

* Le Courrier dé Vaugélas, III, 84. 

' C£. K LiNDBEBa, Lé8 locutions verbales figées, Upsala 1898, p. 
82. — Etudes de gram, et de litt. fr.y p. p. Flatt^œb, 1891, n* 1, p. 25. 



— 80 - 

voir M. de Montaman (H. Lavedan, Lydie, 186). — Allons, 
allons, papa Grivaz, vous vous moquez de moi, hein? — Pas 
le moins du monde, docteur! Je suis on ne peut plus sérieux 
(Le Journal 20. 7. 99). L'Affaire de Bennes laisse on ne 
peut plus froids les Anglais de Cooks et les messieurs colorés 
en ce moment à Paris, (ib., 30. 7. 99). 

Seulement comme il arrive pour la plupart des ter- 
mes de renforcement, on perd peu à peu le sentiment de 
la signification primitive et textuelle de cette locution 
qui peut alors s'employer d'une façon plus libre: 

franc.: Formes et signification concordent on ne peut 
mieux (Burguy, Gram. II, 322). Ce nez trop court était on 
ne peut plus spirituel (Brisson, Portraits intimes, II, 157). 
J'eus beau tenter de lui expliquer que j'avais parlé à peu près 
sans savoir, sur une appréciation on ne peut plus vague (Le 
Journal 8. 4. 97). Dans le vide, les effets sont on ne peut 
plus remarquables (Ganot, Traité de physique, 754). Nous 
leur trouvons toutes sortes de défauts qui nous sont on ne peut 
plus désagréables (Le XIX® siècle, 21. 10. 80). Il est certain 
que c'est un air, peut-être une contenance; mais en peut-on une 
plus sotte? (Bev. d. d. M. 15. 5, 93). 

Cf. aussi ces exemples: 

«On aurait dit vraiment que c'était une lettre dangereuse, 
compromettante, une lettre que je ne devais pas voir!... Et 
c'est tout bonnement une lettre pour Favierres I . . . Non, on 
n*est pas plus stupide! , . .» (Vandérem, Charlie, 22). C'est 
trop bête aussi! dit-il . » , on n'est pas hête comme ça! (Mirbeau, 
Journal d'une f. de ch., 484). 



Limite dépassée. 

Il faut citer d'abord ici un certain nombre de locu- 
tions qui indiquent d'une façon générale l'excès d'une 
qualité et dont les plus usitées aujourd'hui sont le franc. 
Excessivement, excessivement, l'esp. demasiado. 

etc. ' ^ 

franc, mod.: Ma tante n'est plus si excessivement mal 
(Sévigné, III, 45). Monsieur promenait dans la pièce, du 
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tapis aa plafond, de la toilette à la porte, un regard embêté, 
tout rond . . . excessivement comique . . . (Mirbeau, Joum. d'une 
f. de ch., 477). Daniel parut les trouver excessivement amu- 
sants. (T. Bernard, Mém., 354). H était excessivement fréquent 
dans notre ancienne poésie. Darm., Qram. Hist. IV, p. 97. 
Elles se sont mises à être aimables pour moi, mais aimables 
avec excès, subitement (Gyp, Le treizième, 154). A mon retour, 
je Tai trouvé encore charmant, mais tout de même un peu 
fripé, mince à l'excès, les yeux agrandis (Willy, Cl. en m., 
p. 87). J'étais lasse aussi, lasse à l'excès, écœurée de ne 
manger depuis huit jours que des confitures faites avec des 
groseilles tournées, dont les bonnes sœurs avaient acheté un 
lot au marché de Levallois (Mirbeau, Joum. d'une f. de ch.,343). 

L'ancienne langue connaissait encore d'autres ex- 
pressions : 

a«-firaiiç.: Et débonnaire a desmesure Plus que nule autre 
créature (Renart. — Godeproy, Compl. p. 360). Hisdos et 
let a desmesure (Benv. d'Aigrem., Richel. 766. — ib.). Od ço 
ert beaus a desmesure (Parton., 551, Crapelet. — ib.) Destroit 
sommes a desmesure. (Rom. de Thèbes, Richel. 60. — ib.). 
Si trueve I* glaive court et gros et fort a desmesure (Lance- 
lot, ms Fribourg. 106, — ib.). Jalons estait a démesure 
(Marie, Lai de Gugemer, 215. — ib.). Febves et poys estoient 
oultrageusement chers (Journ. d'un bourg, de Paris, an 1418. 
— ib.). Outrageusement luxurieux (T. G. P., Occult. merv. de 
nat., p. 337, éd 1567, ib.). Et 11 vilains fu hericies Et kenus 
et noirs a outrage (Chev. as II. esp. 3812. Foerster. — ib.). 
La facture est belle a outraige (Jacq. Millet, Destr. de Troyc. 
— ib.). — Cf. en franc, mod.: Le mari, jaloux à outrance, et 
oublieux du précepte du po^te persan . . . (L'Etudiant 6. 7. 02). 

esp.: Pero José era tfraido con exceso; en cuanto se 
siutio enamorado, lo fné mucho màs (Valdés, José, 64). Con 
todo eso, el teniente, demasiadamente severo, los llevô à todos 
à la cârcel (Cervantes, Aut. esp. 1. 235). Debia de ser 
demasiadamente bueno el clérigo que obliga à. sus feligreses à que 
digan bien dél, especialmente en las aldeas (Cervantes, D. Q., 

1. 12). Tambien hay quien diga que anduvistes (femastoêïamen^e 
de crédule en créer que podfa ser verdad el gobierno de aquella 
fnsula ofrecida por el seflor D. Quijote, que esta présente (ib. 

2. 3). Esta demasiado animosa resoluciôn engaflé i un mismo 

HulUnberg^ H., Le ren/oreement, etc. g 
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tiempo al dnque y à los de Parfs (Coloma, Onerras de los 
Efit. Bajos, 3. — CuERVo, C. y R.). Sino que, sabe Ud., 
todos eran de revolver, y eso, segÙQ el magistrado, puede re- 
sultar demasiado niidoso (6il, Madrid riendo, 16). Qaiero 
eâcribir en broma y no me resnltau los chistes, porqae tengo 
el aima demasiado llena de cosas sérias (Dânyila, Conq. de la 
eleg., 189). No saber nn hombre leer, 6 ser zurdo, arguye 
una de dos cosas: 6 qne fne bijo de padres demasiado de^ 
hnmildes y bajos, 6 él tan travieso y malo qne no pudo entrar 
en él el buen uso ni la buena dotrina (Gs&yantbs, D. Q., 2. 
43). Es demasiado de alto isu talle], y sobrado de largo, faera 
de estar rany delgado (ib. 3). El rey non debe cobdiciar en 
su corazon grandes honras ademas^ (Las siete Partidas 2. 3. 3. 
— CuBBYO, C. y R.). Trafa unas fqjas de fierro tan grandes, 
que desde la garganta fasta la silla le cobrian, é un yelmo 
grande ademas, muy claro, é una maza de fierro muy pesada 
(Am. de Oaula, 1. 12. — ib.). Mis padres me dejaron sirvi- 
endo, y se volvieron à su tierra y de alU à pocos aftos se 
debieron de ir al cielo, porqne eran ademds buenos y catôlicos 
cristianos (Gebvantbs, D. Q., 2. 48). El combatir à vista de 
una mora Para ceftirle una corona, lance Era extrafto ademds 
(A. Saaybdba, Moro expos. 9 . . . — Cuirvo, C. y R.). Rous- 
seau, al rêvés de Voltaire, era por demds sensible à los efectos 
que las obras de la naturaleza produc^n en la mente del hombre 
(A. Galiano. Hist. lit., p. 134. — ib.). el bueno de don 
Enrique Fuc crédule por demds^ el moro fue por su parte 
SutiUsimo y sagaz (^Zobbilla, Los borceguies de Enr, IL 3. 

- ib.). 

it.: La loro abbondanza medesima diventa a loro eccessi- 
vamente gravosa (Mor. S. Greg. — Tommasio). Caro aWeccesso 
(ib.). Non petite comprendere la misura di quelle parti, con 
le quali le traspirazioni compongonsi; tanto eccedentemente ella 
è piccola (Bellini, Disc. 1, 74. — ib.). Soverchiamente lungo. 
Peso soverchiamente gravoso (Tommaseo). La mostrano sover- 



' Demasiado, En lagar de jnntarBe inmediatamente con el adj. 6 
el adv. lo hace mediando la prep. de [ant.] (Cuebvo, 0. y R.). 

' AdemtU sirve para encarecer la signiflcaciôn del adjectivo i qae 
«e jnnta: eamamente, excedivamente. Se halla ordinariamento pospuesto. 
Hoy tiene poco uso; en su Ingar ee dice mis bien por dentâa (GusBvo, 
Oonstr. y reg.). 



- 83 - 

chiamente lontana (6. Gililbo, Sist., 285. — ib.) Suntsurata- 
mente odioBO e tremendo B. Vabchi, Stor. Fior. — ib.). 

rhét*: EIb snn excessivmaing agitos da qnella nova(PALLi- 
oppi, Diz.). 

Viennent ensuite les expressions du type super Super modum. 
modum ^ : 

franc.: Adont fa le conte de Fois conrrouchié oultre 
unesure (Fboissabt, Extr., 332). Quand Paris Alexandre ent 
une espace considéré la spéciosité de la Nymphe, elle lai sem- 
bla belle outre mesure (HuonsT, Prosateurs, 6). Ce gentil conte 
de sa bonne et doalce natare, estoit et fat tout son temps 
amourenx oultre Venseigne (Cent Nouv. Nouv. 100). 

it.: E ben seppe cantare e seppe il provenzale oltre 
misura ben proferere (Monaci, Chr., 141. 184). Ricco oltra- 
misura (Pucci, 11 Cent., 44. 98. — Toioiasbo). Qnand'ecco 
due man belle oUremisura, Raccogliendo le trecce al coUo 
sparse, Strinservi dentro lui, che v'era involto (P. Bembo, 
Eime, 15. — ib.). Ed avea una sua donna, la quale avea 
nome reina Eliabel, la quale iera bella di sno korpo oltra modo 
(MoNACi, Chr., 115. 1). A'quali noi, oUremodo crédule, troppa 
fede prestiamo (Boccaccio, Nov. 3. g. 3. — Tommasio). Mi 
era gittato appiè d'un albero, doloroso, e scontentissimo oltra- 
modo (J. SannazzabOi Arcad. Pros. 6. — ib.). È sdegnoso 
oltremodo e sensitivo (Luiai Alamanni, Girone, 21. 111. — ib.). 
Stette soprammodo dolente, e divenne fuor di sua natura pauroso 
(A. FntBNZUOLA, Disc. d. anim., 12. — ib.). Oltre ogni segno 
= in somme grade (Tommasio). 

roum.: Barbât are bun peste mesura ca pâinea a bunà 
(Damé, Dict. : bun). Fintâna e peste mesura de adîncâ (TiErni, 
Qram, româna, I, p. 82). Era un vis misterios Si blând din 
cale-afaràt Si prea era de tôt frumos De-a trebuit se ptarâ 
(TiKTiN, Wtb.: afarà). 

D'autres expressions indiquent la limite d'une façon 
au moins en apparence plus spéciale. Cf. (amoureux) 
par-dessus les oreilles, (content) au delà de tous mes désirs 
(M"" de Sévigné, H. 112). 

^ Lnxoriam super modum deditns (Frédégaire, H. G. H., 161. 1). 
Nam aelymosinam panperibns super modum largiter aerogabat (ib. 151. 6). 
— Gf. le BQéd. «ôfver màttaD», l'allem. cuber die Massen». 
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La limite de la possibilité est figurée comme dépassée 
dans ces exemples: 

franc.: J'en fus heureuse au delà de ce que je puis ex- 
primer (MnuBEAU, Journ. d'une f. de ch., 174). 

it.: Di lei avanzare adesso fui penzoso dire poder e, in- 
iino ch'era afanato, nonde sentia dolore (Monaci, Chr. 28. 4). 
lo dunque, per non ritrovarmi nel caso di predicar bene e raz- 
zolar maie, come padre Zappata, dormo sempre col saccone im- 
pnntito e duro piû che si puà (Franceschi, Dial. 3). 

Le degré d'une qualité que marque un adjectif dans 

la grande majorité des cas est quelquefois regardé comme 

Ertraordi' unc limite par rapport à laquelle quelque chose est extra- 

*^^*'^*^^^**^^' ordinairement, exceptionellement, etc. bon, beau, grand, 

etc. ^ Je cite quelques exemples français. Les autres 

langues présentent un emploi tout à fait analogue. 

franc.: Le Roy de Font en son particulier, en fut extra- 
ordinairement affligé (Scudéry, Cjrus, 61). Chevelure dorée, 
extraordinairement abondante (Gyp, Le treizième, 5). Un par- 
fum extraordinairement violent (ib. 82). La mer calme, d'un 
rythme puissant sous le souffle de la mousson, s^étendait extra- 
ordinairement bleue (MiRBEAu, Jard. des suppL, 80). Les psy- 
chologues de l'assemblée ont blâmé on exalté, selon leur fantai- 
sie, la double idylle princiére dont nous connaissons toutes les 
récentes péripéties par une série d'interviews extraordinairement 
suggestives (Le Fig. 30. 12. 02). N'était-ce point seulement 
la forme irritée du dépit où je me trouvais d'avoir quitté une 
place exceptioneUement agréable, comme on n'en rencontre pas 
beaucoup dans une existence de femme de chambre (Mirbeau, 
Journ. d'une f. de ch., 63). Malheuresement sa tournée était 
ce jour-là exceptioneUement longue. (Louis-Collas, Vh& Kl. 
95. B. 38. 23). Les médicins lui avaient assigné pour rési- 
dence celle des vallées du Caucase où l'air est exceptioneUement 
doux et pur (Le Journal 11. 7. 99). Leurs Majestés se por- 
tent exceUemment bien (Malherbe III. 258). Le principe en est 
éminemment juste (Le Pêle-Mêle, 4. 6. 99). Ce soir-là, c'était 

^ Of. DnrissimaB extra soleto hoc eodem an. hibernas hiemia et 
aestatem, antumni fractanmqae mntatione defandetar (Feédéoaibb, M. G. 
H. 77. 20). 
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particulièrement magnifique (Lavedan, La valse, 76). Ce ma- 
tin-là, Madame fat particuîièreine7it gentille avec moi (Mirbeau, 
Joarn. d'ane f. de cb., 324). Sans être particulièrement dare, 
la place est assez importante (ib. 404). Il y a bien au-dessus 
de nous, vers les montagnes, un gascon que je treuve singuliè- 
rement beau, sec, bref, signifiant (Montaigne, 225). Elle était 
singulièrement bien douée pour la poésie. (F. Màbchot, Le 
Roman Breton, p. 2). Maintenant je le crois singulièrement 
fin et retors (Mibbeau, Journ. d'une f. d. cb., 227) Elle me 
paraît singulièrement enveloppante aujourd'hui, la belle madame 
de Bélayr (Qyp, Le treizième, 24). Corbinelli m'a été unique- 
ment bon à Livry (Sévioné, III. 458). D'ailleurs, uniquement 
amoureuse d'une petite orpheline de quinze ans (Loti, Ramuii- 
tcho, 48). 

En se servant des expressions analogues au latin 
plus quam fraternus (Voir Menge, Rep. der lat. Synt., p. Plus que. 
146), on pense moins à la valeur qu'a Tadjectif dans 
d'autres occasions. On fait entendre que la qualité qu'on 
veut désigner dépasse la signification du mot. 

tiranç.: XIII® s.: Cil qui sont amesuré encontre les 
greignors d'aus, bien lor en puet avenir en II- menières: 
l'une est que li greignor se passeront dou fait plus de legier; 
l'autre si est, se il i a chose a coi il affiert vanjance, plus 
amesuréement porront porchacier et trover len d'aus vangier 
(Quatre Ages, 77). XV® s.: Dictes moy où, n'en quel pays, 
Est Flora, la belle Rommaine; Archipiada, ne Thaïs, Qui ftit 
sa cousine germaine; Echo, parlant quand bruyt on maine Des- 
sus riuiere ou sus estan. Qui beaulté ot trop jp2u8 qu'humaine ^ ? 
(Villon, G. T. 329). — XVP s. : Et de vous, je me tiens 
plus que certain que vous ne luy en donnerez occasion (Lettres 
de Calvin I. 106). Si on m'allègue que je pouvois bien escrire 
contre la meschante doctrine, laissant les personnes là, j^ay 
mon excase plus que raisonnable (ib. I, 114). Quintier ne pré- 
tend à autre fin que d'attirer les pauvres simples âmes à ceste 



' Cet ex. ainsi que celui de Flaubsbt cité pins bas diffère des 
antres en ce que le sens de PadJ. humain n*y est pas renforcé. Seule- 
ment le mot beauté reçoit dans ces cas une épithète qni doit son énergie 
à ce procédé. 
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secte plus que bnitalle (ib.). — XVIP s. : Plus que content (La 
FoRTAiNi, Fabl. I. 15). — Ep. conte mp.: Je me fignre, au 
contraire, que tonte sa personne avait nne beauté plus qu'hu- 
maine (Flaxtbbbt, Tent. de S. A., 109). Nous l'avions sur- 
nommé Bambam à cause de sa démarche plus qu'irrégulière 
(Daudet, Petit Ch., éd. Gullb., p. 30). Moi, évidemment, ça 
me tire Tœil, et je réponds avec mon plus gracieux sourire, 
tout en louchant sur le pardessus plus que défraîchi (Almanach 
du Fin de Siècle 1903, p. 19). Sur les murs de soie crème, 
je fus frappée de voir des gravures du XVIIP siècle, plus 
que libertines, presque obscènes (Mibbeau, Joum. d'une f. de 
ch., 304). 

a.-proY.: A mon Miehls-de-ben deman son adreich nou 
cors prezan (App., Chr., 20. 47). 

proY. mod.: Mai qu* imprudent [très imprudent], mat que 
bèn [très bien] (Mistral). Fan coumo lei ninoï pa enca en- 
grana qu'estrassoun é guïoutinoun la flamo pipado novo doou jou 
dé Fan, é que pui seran counten é mat que fier de^ jugna eme 
un bru pipooudoun (Oslu, Nouvè Grané, 148). 

esp. : Los de obras anteriores . . . son mas que dudosos 
(Cuebvo, Notas à la gràm. de Belle, 54). 

it.: Piû che co*nomi addiettivi servi al superlative (Tom- 
lUSEo). Questo mi basti, e si dicendo, fisc. Sempre mirava 
il piû che belle vise (Bogcaccio, Teseide, 4. 64. — ib.). Ella 
ë una falsità incontrastabilissimamente piû che arci falsa (Bbllin. 
Disc. 2. 167. ib.). lo volentierî, e piû che volentieri, e arci- 
volentierissimo paghero la spesa (F. Bedi, Lettere, 1. 384. 
- ib.). 

En franc, on trouve depuis le XVP s. la locutiou plus 
que très. Ici très, dans remploi libre qu'il avait en a.- 
franç., est renforcé par plus que, et toute la locution peut 
servir à accroître le sens des adjectifs: 

firanç.: XVP s.: L'autre dangereux plus que ires. Porte 
un fer de plomb mal couché (Cl. Mabot, Templ. de Cup., éd. 
1596, p. 6). — XVIP s.: Vous êtes belle plus que très (Ms^rty- 
Laveaux, IjOX. de Cobnsille). 

Au groupe précédent se rattachent de près les pré- 
fixes tranSf extra, ultra, super, auxquels je joins archi 
et prae. 
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On ne connaît pas d'exemple latin où trans soit Tram. 
adapté à un adjectif pour en renforcer le sens. Etant à 
son origine le part. près, du verb arch. trare, conservé 
dans intrare et d'autres \ trans s'emploie en lat. classique 
comme préfixe verbal et comme préposition dans un sens 
qui s'accorde entièrement avec cette origine. Pendant 
la période classique il ne quitte guère sa signification lo- 
cale. Plus tard on trouve des expressions comme trans 
legem, pœna trans haminem, et on comprend sans peine 
par quelle transition on en est arrivé à l'emploi et au sens du 
franc, très. M. Thielmann propose, Arch. f. lat. Lex. IV. 
386, comme intermédiaires possibles des formations comme 
transheatus^ en même temps adjectif et part, passé du verbe 
transheare. 

En territoire français^ trans devenu très s'est établi 
et répandu de manière à constituer aujourd'hui le terme 
de renforcement le plus employé (Seul bien pourrait peut- 
être dans certains styles lui disputer le premier rang). 
Dans les plus anciens textes moult est le renforcement 
ordinaire. La première fois que nous rencontrons très, 
c'est dans la combinaison trestut (Passion 310). Mais dans 
cette expression, employée d'ailleurs jusque dans la pé- 
riode moderne', très n'a pas la signification primitive 
de «liber hinaus», «tlberaus». C'est plutôt ici le sens de 
«ganz und gar» que Ad. Tabler constate aussi dans 
d'autres cas^. Le premier exemple de l'emploi si ré- 
pandu aujourd'hui apparaît dans Alexis 110 b: Par péni- 
tence s'en pot très bien salver^. Dans Alexis, le Pèlerî- 



> Arehiv f. Int. Lex, IV, 248. 

' Vaugelas dit: très tous se dit pour dire tous sans exception m&ia 
il ne vaut rien et ne a'escrit Jamaia (Rem. II. 470). 
» Verm. Beitr. III. 120. 
^ Le ms A porte: mult bien. 



nage et Roland on trouve de rares très à côté de nombreux 
fnotdt. L'état de choses reste le même pendant long- 
temps. Ce n'est que vers la fin du moyen âge que très 
gagne considérablement du terrain aux dépens de ntouU. 
Au début de l'époque moderne la langue présente le même 
emploi illimité de très qui persiste aujourd'hui. En par- 
lant d'usage illimité il faut pourtant faire exception pour 
le style élevé des grands écrivains du XVIP siècle. 
D'après les recherches de M. J. Harczyk, présentées dans 
Zschr. f. rom. Fhil. VU. 579, et que j'ai pu vérifier 
pour les textes que j'ai dépouillés, la tragédie classique 
évite très comme trop prosaïque. — Voici quelques exemp- 
les de très en a.-franç.: 

a.-tiranç.: XP s.: Le rei Hagon saluet, le Fort, très 
volentiers (Pèlerinage de Ch.-M. 302). Jo t'en mavrai an si 
très grant contraire, Qui darerat à trestnt tan edage (Roi. 
311). Danez li l'arc qae vas avez tendnt, Si li truvez qui 
très bien 11 aïat (ib. 780. — Cf. 1233. 1535, 3739). — XIP s.: 
Iceste nest pas tredaisant (Lapidaire 177). Très bien la let 
el vin e moille (ib. 265). Les divisions del flam de lai es- 
leecent la citet de san Dea, e les tabernacles del Très Hait. 
(Ps. Cambr. 45: 4). Que très bien aeit e certement Cam deas 
aoldrat seon aiment (Brendan, Suchieb, 143). Ma très chiei-e 
dame, Vos qui estes mes caers e m'ame (Yvain, 2549). £t 
fet moût très grant hardement, Qae del forsené tant s'approche 
Qa'ele le menoie et atocbe (ib. 2988). Ne taing mie por 
très cortoise La dame qui mal caer vos porte (ib. 4594). — 
— XIII® s. : Aliste, se je pais, très bien marierai (Berte, VII). 
Vne piere entaillie d'ane part et d'autre de très grande gran- 
deche estoit la aussi comme murs. (Brendan, éd. Wahlund, 15, 
12). Vne isle plainne d'arbres lonc d'iaus et moU treshiele (ib. 
59, 7). — XIV* s.: Et sacbiés que ce fu uns très beaus fais 
dVmes. (JoiNV.. Extr., 135). 

Quelques-uns de ces exemples montrent qu'en a.-franc. 
très se combine volontiers avec un autre terme de ren- 
forcement. 
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On sait que très, se débarrassant de bonne heure de 
son immobilité de préfixe, présente en a.-franç. un emploi 
libre comme adverbe^. Cf. ces exemples du style fami- 
lier d'aujourd'hui: 

franc. mod«: Est-ce que vous êtes riche?... — Et 
vous?... — Très, moi! (Gyp, Miquette, 40). — Fmt-'û qu'il 
soit riche I — Ti'ès. Ses parents avaient an château bâti sous 
les rois (Làtedan, La valse, 284). 

Pour remploi de très devant un substantif en fonc- 
tion d'adjectif, devant un régime et devant une locution 
adverbiale, je renvoie à l'article de Tobleb dans Verm, 
BeUr. UV. 



Au XIV — XVI siècle on rencontre dans les textes 
franc, et prov. la forme tresqtie devant les adjectifs et TreaqM. 
les adverbes avec le même sens que très. A mon avis 
ce tresque provient de très -f- que (Cf. presque) et n'a rien 
à faire avec le tresque = jusque, de intro -f- usque. 

franc.: Ma chière norrisse, vous soyes la tresque bien 
venue (Pibbre db Prov., Ars. 3354. f^ 70 v®. — Godepeot). 
Soyez les biens, les plus, les tresques bien venus (Rab., Cinq. 
I., 1564, ch. XIX; ib). Il nous fist tresque bon recueil par 
la recommendation de Thermite (ib., ib.). Eh bien quelle chère 
Tresque bonne ... (J. A. de Badp, Oeuv., l'Eunuque, V: 9, éd. 
1573). Cella est tresque vray, a ce que l'on dict (Béant., des 
Dames, VIII, 9, Lalanne). 

prov.: Tras-que, tresque, très (daupb.), beaucoup, très, 
locution d'un emploi fréquent dans le Midi aux 14® et 15® 
siècles: trasque long, très long: tras que tous, tous tant qu'ils 
sont, V. tretons (Mistral, Dict.). Adonc Giotb che las vis 
venir Apert si leva de dormir, E dis lo: <Tres che hen vengut 

* Voir Tobleb, Verm. Beitr. III. 120. 

^ D^autres emplois de très sont étudiés par Hobbach, DU begriff- 
liehê Entwichlung des lat. tranê u. ultra aaf romanischem, spezieU anf 
fransôsisohem Spraohgebiete, Leipzig 1902. 
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«Sias vos, companch, si Dieu m^ajut (Blandin de CornouaiUes, 
V. âOl. p. p. P. MiTBB, Remania II. 176). lén v'assegùri sas 
ma vide Qae n'en siéa tres-que bèn marrido (C. Brneys. — 
Mistral, Dict.). Très que cars frayres et amies miéas (1380. 
- ib.). 



L'ital. tra (voir Meyeb-Lûbke, Oram. d, L ranu, II, 
§ 539) sert quelquefois à renforcer le sens des adjectifs, 
plus souvent dans la vieille langue qu'aujourd'hui. 

it.: XIIP s.: Se gustare poteste, amico tradolce mio, 
con sano vero palato, clie gioja dolce, chiara, e cara rende 
virtù (GurrroNB. Lett., 25. — Tommaseo). 

Trabuono, tragrande sont toujours courants (Rio.- 
BaiiLE). Le dictionnaire de Tommaseo relève dans les 
auteurs un grand nombre d'adjectifs renforcés par tra^. 



Extra. Extra apparaît en forme populaire dans l'ital. atra, 

le roum. strà. 

it.: Non basta simil difesa per legittimare per cosa lau- 
dabile il vizio, siccome è il proflavio del sao stralungo parlare 
(B. PiOBETTi, Prog. 3. 162. 477. — Tommàsbo). Erano un 
délicate manicaretto degli Orientali e de' Parti ancora straricchi, 
che dell'ovaje ancora blanche délie cicale eran ghiotti (A. M. 



* traantico, -avaro, -basso, -be&to, -bello, -bene, boono, -caro, cat* 
tivo, -chiaro, -oooente, -codardo, -contento, -convenevole, -corte86f -cruc- 
cioso, -diabolioo, -diritto, -dispregevole, -dolce (mente), -dolciato, -fermo, 
-fermissimo, -fero, -fesao, -foglioso, -forte, -freddo, -freddissimo, -fresco, 
-ginsto, -glorioBO, -grande, -grave, -laidisaimo, -largo, -leale, -lordo, (tr)al- 
tiasimo, -lacente, -Inngo, -mirabile, -miaerabile, -nero, -netto, (trjangosoio- 
80, -uobile, -perfetto, -pessimo, -picoolo, -poaeente, -profonde, -reve- 
rendo, -rioco, -rozza, -aanto, -aavio, (traa)bono, -sciocco, -aicnramente, 
-anello, -aoave, -aollioitamente, (tra8)poTero, -auperbo, -vile, -villano. 
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Salyini, ProB. to8c. 1. 106. — ib.). Una torinese, che dicono 
straricca... (Frâncbsohi, Dialoghi, p. 159)^. 

roiim.: Cam vêd câ prea stràlucita nn e starea pangeï 
taie (Damé, Dict.). Stràvechiu, a^j. extrêmement vieux, archi- 
vieux, séculaire, immémorial (ib.). 

En franc, moderne la forme savante s'emploie quel- 
quefois, surtout dans le langage commercial, pour renforcer 
les adjectiCs: 

tranç.: Couleurs extraûntH pour la peinture à l'huile 
(Bulletin de la soc. pop. des beaux- arts, févr. 1903). Essence 
extra-forte pour mouchoir (Gat. des Mag. du Louvre, 1903). 
Verre extra-mince (Prix-courant de la Soc. A. Lumière, 1903). 
Elles permettent d'affecter à la photographie eoctra-rapide des 
objectifs de luminosité médiocre (ib.). Tous nos modèles sont 
dn tissu jersey, eos^ro-solide qualité garantie (Cat. des Gr. Mag. 
eu Louvre, 1903). 



Vitra désigne en latin «die Vorw&rtsbewegung ûber uitra, 
einen bestimmten Punkt (Linie, Raum) hinaus, der ur- 
spriinglich als Grenzpunkt gedacht ist»^. Du sens local 
ultra en vient déjà en latin à désigner des rapports de 
temps et de manière, et son développement présente de 
fortes analogies avec celui de trans dans sa marche du 
sens local au sens renforçant. 

En a.-franç., outre s'employait avec des adjectifs 
dans le même sens que très bien que dans une mesure 
beaucoup plus restreinte. 

a.-trftnQ.: L'une si estoit damoiselle Jeune, gente, droicte, 
légère, Gracieuse, tout oiUtre heUe (Débat d'une damoiselle et 
d'une bourgeoise, £omv. p. 184. — Godefbot). Combien que 

^ ToxiCASEO note ces adjectifs compoaés avec sira: strabeUo, -bene, 
-bnoDO, -carioo, -caro, -oontento, -doppio, -grande, -grave, -Ineente, -Inngo, 
-malvagio, -mataro, -nobile, -pazzo, -pieno, -potente, -rioco, -roMO, -Teo- 
chio, -vero. 

' THISI.MANN, Arch, f. lat. Lex. IV. 254. 



— 92 — 

je devroye estre ouUrepreux ^ en tons les faictz qne j'entreprens 
ponr Tamonr de celle qne j'ayme (Perceforest, V. 30. — ib.). 

Le franc, mod, ne connaît que la forme savante, 
ultra, dans cet emploi. Il s'adapte d'abord de préférence 
à des adjectifs qui désignent des partis politiques ou re- 
ligieux*. Puis le style familier ou un peu recherché s'en 
sert aussi avec d'autres adjectifs. 

franc, mod.: Dernière création ponr permettre anx gens 
uUrachicSf anxqnels lenr médecin a ordonné l'exercice, de s'y 
adonner sans cesser de s'exhiber en éqnipage (Le Pêle-Mêle 4. 
6. 99). Et les gens qni ne pratiquent point ce vice par pas- 
sion, s'y adonnent par snobisme . . . C'est ultra-chic (Mibbeau, 
Journal d'nne f. de ch., 153). Qne ce soit ultra-chic^ recom- 
manda M.^^ Charrigand, et qu'on ne reconnaisse rien de ce que 
l'on servira (ib., 259). Un gros . . . tout jeune . . . très rouge 
de figure . . . ultra-chic, . . les plus beaux attelages de Paris? 
(ib., 322). Il était grand, élancé, très souple, d'une élégance 
ultra-moderne (ib., 319). Éomans ultra modernes (Almanach du 
Fin de Siècle, 1903, p. 94). Naguère, on appelait féministes 
de certains tempéraments uUra-sensitifs auxquels toute apparition 
de femme porte le coup de foudre (Revue Bleue 25. 10. 02). 
Contes ttZ^ra-galants (Almanach du Fin de Siècle 1903, p. 94)'. 

L'ital. oltra, oltre est peu usité ^. 

Supra. Les représentants du lat. supra (super ^) s'étendent 

sur tout le territoire. 



^ H£MBi EsTisiTNE regrette la perte de la particule outre qni per- 
mettait de rendre V 6icép6ofi.oç d'Homère par outrepreux. Cf. La précel- 
lenee du langage trançois, éd. Hognet, p. 187. 

' Ultra-germain, -libéral, -protestant, -pmssien, -révolutionnaire, 
-royaliste (Sachs-Yill.) 

' Sachs-Yill. donne encore: ultra-mondaitif cûbertrieben weltlich», 
et ultra' eéUetf «hochelegant)». 

^ Bia.-BuLLB note: oltremaravigliogo^ f ottremirabiU, f oltrëposwnte, 
f oUrindecêfUe. — Tomxaseo donne oitrelibêrale, oltragravoso, -magnanimo, 
'piac0ntê, -êelvaggio. 

* Voir G. Paris, Som. X, p. 51. 
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En a. 'franc, on trouve parfois des adjectifs renforcés 
à Taide de «or, sour, sur: 

De Hercales le sorpuissant (Hector. — Oodefrot). Une 
sourhrieve en chanterie, une my brieve en cas pareil (Doctr. de 
la Sec. Ret., ms Vat. f. 85 ib.). Pour faire pain blanc et 
blanc (Denombr. du baill. de Caux, Arch. P. 303. — ib.). 
Escuiers, gentils hommes, nobles, surnobles (Réc. d*nn bourg, de 
Val. 119. — ib.). Cil de qui le coer est terre survayne ne 
est son espoir, et sa vie est plus vile que arzille (Bible, Ri- 
chel. — ib.). 

En franc, mod. on trouve suraigu (Sachs- Vill.), surfin ^ 
(BoissiÈRE, Dict. anal.), superfin (Sachs- Vill.), superchic 
(ib. Suppl.). Cf. cet ex. du XVP s.: 

(Les) supercatholiques Espagnols, qui ayment tant la France 
(Sat. Mén. 77). 

Dans Va.'prov. le renforcement à l'aide de sobre était 
assez fréquent. 

a.-proY.: Et trop sobrarditz volers (Folquet de Marseille. 
Ratnouabd). Et en la siena cara, qnez era sobrebella, conoissia 
hom temensa, vergonha et honestat (App., Chr., 119. 8). Vos 
non es corta ni trop lonia, ni grossa ni iSobre-delgada (ib. 100. 
84). En la universal communitat de totas res que ban esser, 
cove que la una sohreexcéllentement haia esser (Elue, de las 
propr., fol. 2. — Ratnouasd). Sobrefort, sobreformen (Leys 
d'amors, fol. 100. — ib.). Ane pueis non ac malannansa el 
cap, ans ac bona e sana e sobrefort la testa per azemant lonc 
temps (App., Chr., 119.98). Mos «o&re/orciM5 talens (P. Vidal. 
— Ratnouabd). Aquest pas es sobreprecios e sobrenobles (V. 
et. Vert., fol. 43. — ib.). 

Mistral cite plusieurs exemples du prav. mod.: 
subre-bas, s.-bon, s.-caste, s.-countènt, s.-gai, s.-plen, s.-pur. 
Et encore: 

proY. mod.: Pèr lou pouèto urous jour subre-bèu e flèri 
(M. Frizet). Bèu pouèto, fas bèn d'encama ti pensado, Amor 

^ Meteb-Lûbke fait obsenrer que les patois paraÎBsent être pins 
abondants en exemples. Of. le norm. êurko =■■ très chand (Oram. d. l. r. 
II § 689). 
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qne Paveni te tèngne subre-car (G. B.-Wyse). Dam sonlièa 
subre-fis e boaclos à la modo Se carro, cado jonn, prèp de cer- 
tano godo (Toulouse, 1790). Lou lioun suhre-fort péris pèr sa 
valonr (Isclo d'Or.). Remembras-vous, o subre-piouso Yièrgi 
Mario (Abbé Bayle). Au centre de la terro d^O, dins la ciëuta 
suhre-sàbènto (L. de Berluc-Perussis). lé monstrèron à legi Ion 
libre suhresant (L. de Berluc-Perussis). Uno autre péço qne 
nous a sembla suhre-ysLlhnto (Mistral, ib.). 

Le dict. de Labebnia indique pour le ccUcUan: sobre- 
esaencicU, sobreexcellent, sobregay (vieux); sobreplé, sobrerick 
(vieux). On trouve en espagnol des formations comme: 
sobreagudo, sobrebueno, sobrelleno, sobremaduro, sobreseguro 
(ToLHAUSEN, Wtb. I); en portugais: sobreceleste, sobreexceU 
lente, sobremistico (Meyer-Lûbke, Gram. d, L r., II § 539). 

L'italien sopra, sovra est fréquent dans l'ancienne 
langue comme aujourd'hui^. 

it.: XIII^ s.: Soprapiacente donna, di tutto compinto 
savere, di pregio coronata... (Monagi, Chr., 61. IL 1). — 
XIV* 8. : Perché al Concilie il Pastor de' Pastori Avfe vietati 
tntti gli nsarai, Siccome sopraggravi peccatori (Pucci, Gentil., 
20. 77. — ToMMASBO^. — XVIP s, : Solo a se stessi parevano 
soprasavii, ma finissimi mentecatti (Dan. Babtoli, Ricr. sav.^ 
1. 5. — ib.). Diede il sopraggrande nome di Olimpo (Dan. 
Babtoli, Simb., 49. — ib.). — Come farebbe chi non chiudesse 
la bocca al vaso dove gli fn versato uno spirito sopraffino (P. 
P. Sbonebi, Paroco instr., 14. 2. — ib.). 

Les préfixes archi et prae, qui marquent la préémi- 
nence, montrent le plus d'affinité avec le groupe signalé 
p. 84. 
Archi. Archi est propre au français et à l'italien. C'est 

sans doute son emploi dans les titres qui a donné nais- 
sance à son emploi avec les adjectifs. 

En franc, je ne connais pas d'exemple de plus haute 
date que ceux-ci: 

^ ToMMABBO note nne cinquantaine d'adjectifs composés ayeo sopra. 
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franc.: Le roy Lonis de ce nom XII® voyant la plas 
qu'antichrestienne, impie et archirenarde fraade de Jnle pape 
de ce nom 2® (Concorde dn monde. — Godbfbot, Oomplém.). 
Quant à moy, Messieurs, nié voicy à vostre commandement à 
vendre et à despendre, ponrvea qne, comme bons Catholiques 
zelez, vons vons soabmetiez anx archicatholiques Princes Lorrains, 
et snpercatholiqnes Espagnols, qni ayment tant la France (Sat. 
Mén. 77). 

Il est intéressant de voir le grand développement 
qu'a pris cette forme savante dans le style familier et 
populaire où elle peut se construire aujourd'hui avec 
n'importe quel adjectif. Souvent, comme Tallem. erz-^ 
le suéd. erke-, elle montre une préférence pour les adjec- 
tifs au sens péjoratif. Voici les combinaisons que j'ai 
relevées (j'admets aussi les part, passés en fonction d'adj.): 

f^anç : archihête (Bbunot, dans Hist. de la langne et de la 
litt. fr., p. p. Julleville, VIII, p. 881); archihigot (Sachs- Vill.); 
archihlond (Sachs- Vill., Suppl.); archibondé (ib.); .archicalom- 
nieux (ib.); archicentenaire (Sachs- Vill.) ; archicomble (Sachs- 
ViLL.. Suppl.); archi- compétent: Il passe pour un critique archi- 
compétent, infaillible (J. Vallès, la Rue, Courbet, cité d'après 
Dabm., Mots nouv., p. 246); archi-connu: Manche, qui connaît 
son Droit romain sur le bout du doigt, ne s^est pas moins fait 
coller sur un texte archi-connn de la Loi des Douze Tables 
(Almanach du Fin de Siècle 1903, p. 35); archi-corred (La- 
VEDAN, Les beaux dimanches, 84); archidécidé: Je suis décidé 
et archidécidé à trouver bon le parti qne tu prendras (Q. Sanb, 
cité d'après Dabm., loc. cit.); arc/iid^mode (Sachs- Vill., Suppl.); 
archidévoué (ib.); archiennuyeux (ib.); archienteyidu : Il est 
entendu, arcÀientendu, n'est-ce pas, que l'excessive mortalité 
qui ravage l'armée française provient des trois causes princi- 
pales suivantes (Le Matin, 12. 3, 03); archifaux: Il y a des 
gens qui prétendent que le Paradis terrestre était en Italie, 
d'autres en Espagne, parce que dans ces pays-là il pousse des 
oranges, petits gourmandsl . . . C'est faux, arcbi-faux, (Mibbeau, 
Journ. d'une f. de ch., 289); archifait (S:t Sim. VIII. 52. — 
DHT, Dict.-gén.); archifou: Si tu persistais dans l'idée archi- 
folle de prendre une femme, tu en trouverais cent pour une 
(M. MoNNiBB, Un détraqué, cité d'après Robebt, Quest.) ; archi- 
fripon (Nouv. Lar. ill); archigaranti (Sachs- Vill., Suppl.); 
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archi-grec: Je ne sais quoi d'antiqae et d'archigrec (Mussbt, 
cité d'après Dâbm., loc. cit.); arc^i-Aonnê^ (Sachs- Vill., Sappl.); 
archiîu (ib.); archimauvais (\h.)\ arcAimoraL- Elle proclamait une 
triste vérité. — Et morale? — Archi-morale! (Balzac, cité 
par Dabm,, loc. cit.); archimyope (Sachs-Vill.) ; archinoble (ib.^ 
archiparesseiix (Nonv. Lar. ill.); archipédamt (Sachs Vill.) 
archiplein (S.-V., Suppl.); archiprèt (ib.); archiprotestant (ib.) 
archirompu (ib.); archirotU'^: Je sois roulé, archiroulé, par 
vous, par elle, par luil (Vandérbm, Cbarlie, 271); archiruhicond 
(S.-V., Suppl.); archisécuîaire (ib.); archisu (ib.); architerminé 
(ib.); architombé (ib.); archiuse (ib.); archivieux: Alors tu 
verras deux petits vieux, oh! mais vieux, vieux, archivieux, te 
tendre les bras du fond de leurs grands fauteuils (Daudbt, 
Lettre de mon moulin, 144). 

L'italien présente un emploi analogue de arci. Tom- 
MASEO note 140 composés. Voici quelques exemples: 

it.: Applaude ai Mevii arciasinoni (Satire di Salvatob 
Rosa). Stimando un* arcibélla cosa l'andar per le terre del 
compagne (Albssandbo-Allegri). Che novelle mi recate? . . . 
Buone ve le porto, Gherardo; Arcibuoney che ë più là (G. Qklli, 
L'Errore. 2. 3.). Egli era tanto amico di vostro padre, che, 
come egli intende che la sia sua figliuola, egli ne sarà arcicon- 
lento (G. Ckcghi, La dote, 1. 2). Serve e paga, ed è can- 
zonato; e se ne chiama arcicontentone (Tommaseo). Pranzo ar- 
cimagnifico (id.). La zuppa è arciperfetta (Il Lasca, Le £ime, 
2. 76. — Tommaseo: «scherzosamente»). Sia d*avorio o sia di 
salice, O sia d*oro, arciricchissimo (F. Redi. Arianna inferraa, 
43). Non tutti gli arciricconi sono arcibricconi (Tommaseo)- 
Torrebbon di patto essore assediati per ogni verso da un mag- 
nano, da una squola . . . piuttosto che essore assordati dall* ar- 
cirimbombantissiinissima tossa di costei (B. Fiorbtti, Medagn. 
41). Oh! h la strada in casa il dottor sicura? — Sîcuris- 
sima, arcisicura (G. Cbcchi, L'Assinolo, 5. 2.). lo volen- 
tieri, e più che volentieri, e arcivolentierissimo pagherô la spesa 
(P. Rbdi, Lettere, 1. 384.). 

Frae. -P^«^ ii'existe qu'eu roumain. Encore le roum.jjr^a 

constitue-t-il selon toute probabilité une fusion du lat. prae 
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et du slave prea *. Il est, avec foarte, le terme de ren- 
forcement le plus employé en roumain.: 

A 

roam.: Impërate prea Inminate, dise elfi, tétâ lamea 
dice câ est! omu dreptu (IspntBSCU, Basme, 227). Prea bine, 
rêspunse Joe, îngMîxe patintell (TiktiN) (^ram. rom., p. 
84). Asta prea e bécânà (Tœtin, Wtb.: b<5càn). Om pru- 
dent si nu prea tare de ânger, isl dâmoli pomirea si se re- 
trase rasinos (ib.: ânger). £ra un vis misterios Si blând din 
cale-afarâ, Si prea era de tôt framos De-a trebait se pïarâ 
<ib.: afarâ). Este un om prea cam se cade (Damé. Dict.: 
câdea). £ prea ft'umoasâ (ib.: prea). Au fost un Domn de 
carte prea (ib. : prea). 



A ridée de limite se rapportent en quelque sorte 
aussi les expressions qui marquent qu'une qualité dépasse 
toute limite, est sans mesure. 

franc. : XIP s. : Sanz mesure grant ad le cors. (Bren- 
dan, éd. Sughieb. 911). esp.: XIJl^ s.: Maria la egiptiana, 
peccadora sin mesura, Fué reconçiliada ante la tu figura (Oon- 
y.alo de Berceo, Qobba, 236). Las flamas eran vivas, ardien- 
tes sin mesura (ib.). it.: XIY* s. : Uomo materiale, e grosso 
Mnza m>odo (Boccaccio. — Tommasbo)^ 

J'y ajoute, dans le même ordre d'idée, les adverbes 
immensément^ infiniment: 

franc.: Les Yénado qu'on disait immensément riches (Rod, 
Dernier refuge, 4). esp.: Ella era inmensamente rica (Pluma 
y Lapis, Santiago, 1. 6. 02)^. 

franc.: Or, mes opinions, je les trouve infiniment har- 
dies et constantes à condamner mon insuMsance (Montaione, 
239). Je me croirais, Seigneur, coupable infiniment Si je 
souffrois encore un tel aveuglement (Cobnsillb, Y, 211. Hér. 
1269). Elle seule rendroit tousiours le lieu où elle seroit, in- 
finiment agréable (Scudébt, Cyrus, 225). Il n'est pas besoin 
de luy dire qu'elle est infiniment estimable (ib., 226). Des 

^ MzTXB-L«BKX, Gram. dês L r., III, § 202. 
' Of. aussi le roxim. fàra hotar, sans limite. 
* Cf. rit riceo êfondato = oltte modo ricco (Toickabeo). 

Mitlttnberç, B„ L% ren/oretment, etc. 7 
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quantités infiniment petites. (Dict. gén., art. petit II. 3). Et ce- 
rapprochement me rendit triste, oh I triste, infiniment (Mibbiau^ 
Jonm. d'mie f. de ch., 450). Voilà qninze jours, songe donc» 
que je te vois menée par je ne sais quelle souffrance, que je 
te vois infiniment triste et silencieuse obstinément (Donnât, 
L'autre danger, lY: ly). J'observais la petite comédie infini- 
ment drôle qui se joue dans ce coin (Otp, Le treizième, 239). 

Cf. en espagnol: 

Un sentimiento infinitamente dnlce y tranquilo absorbi& 
las potencias de los enamorados (Danyila, Conq. de la eleg., 257). 



CHAPITRE IV. 

Idée de eonséquenee. 

Dans toute langue on peut accroître l'intensité du 
sens d'un adjectif en indiquant l'effet que produit la qua- 
lité énoncée par Tadjectif. On conclue de l'importance 
de l'effet à l'importance de la cause, ce qui veut dire ici 
le degré de la qualité. Plus la conséquence est repré- 
sentée comme remarquable — et ici comme ailleurs l'exa- 
gération y est pour beaucoup — , plus nous concevons une 
idée considérable du degré de la qualité. 

Le moyen le plus naturel pour exprimer cette con- 
séquence est la proposition consécutive ^ ordinaire qui peut 
varier à l'infini. Voici quelques exemples: 

franc.: Einsi très leide creatare, Qu'an ne parroU dire 
de hoche (Yvain 290). Noir, & si viel qu'il n'ait dent en gen- 
cine (Villon, G. T., 1433). Madame a de tons les biens de 
Dieu si largement que trop (Cent Nouv. Nouv. 67). cHélasI 
dit-elle, et où est la femme tant asseurée qni osast dédire ang 
homme ainsi eschanffé et enragé qne cestny est, quand vons, 
qni estes armé, embastonnë, et si vaillant que c'est rage^ à qni 
il a trop pins meffait qne à moy, ne l'avez osé assaillir ne 
moy défendre? (Cent Nonv. Nonv. 24). H fut rencontré d'nn 
grand lourd Hollandois si tresyvre que merveiUes (Cent Nouv. 

^ Quant à la manière de Joindre la prop. de oonaéqnence à la 
principale (MsYEB-LtJBKE, Oram. dw l, r., III. § 609), cet ex. de Fbé- 
DÉOAiBB est intéressant: Arbor . . . tam excelsns quod nnbebos penetra- 
ret a. 78. 11). 
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Noav. 30). C^est qae les moasches en sont tant friandes que 
merveilles (Râbilais 152). 

esp.: Tan ricos son los sos que non sahen que se an 
(Poema del Çid, Gob&â 194). Enfermé tan fderte miente que 
era miration (Oonzalo de Berceo, 6ob&â 229). 

it.: Allora asci fùori il bnrratinaio, an omone cosi bmtto, 
cke metteva paura sdUanto a guardarlo (Collodi, Pinocchio, 
47). Son cosi fini e docili che non si puà dire di piû (Fran- 
CB8CHI, Dial., 13). 

Parmi le grand nombre de propositions consécutives 
possibles il y en a d'un sens et d'un emploi plutôt gé- 
néral et qui tendent à devenir locutions fixes. Ainsi par 
ex. l'ital (belle) che mai (= cbe mai non fu cosa piii 
bella: Tommaseo). Surtout il faut citer ici le provençal 
que-noun^sai^ qui est à un tel point devenu locution 
figée qu'il peut se mettre comme un adverbe de degré 
devant l'adjectif (usage pourtant rare): 

prOT. mod.: Es liaen que-noun-sai (Mistral). M'a fa 
maa que-noun-sai (ib.). Obi Ion ebarmant soarrire e tendre 
que-noun-sai (A. Grousillat. — ib.). Un aacelet poalit que- 
noun-sai (KoscHW., Qram, de la l. des Fél.^ p. 76). Ero que- 
noun-sai béa. (ib.). 



L'idée d'une conséquence réelle ou imaginée s'ex- 
prime quelquefois par un infinitif précédé de à. Beaucoup 
de ces expressions rappellent aussi l'idée de limite 
extrême. 

firanç.: Cil ot escbar del messagier Si grant jusqu'à sei 
enragier. Si ne pot pas atemprer 8*ire, Ainz dist al messagier 
»Tproapt, sirel» (AÛroisb, Guerre Sainte, 1463). Voas n'au- 
rez pas laissé d'être extraordinairement émue. Pour moi, je 



^ Çue-noun-gai = tant que je ne sais l'exprimer (EoscHwrrz, Gram. 
de la l. des FU., p. 76). — Mistsal le désigne comme adv. et donne 
encore cee formes: quonnounsai^ quounùHêsai, connoussai. 



— 101 — 

l'étois à ne savoir à qui j'en avois (Séyigné, Autogr. IX, 536). 
Belle â damner un saint (Propos enteuda). Elle est belle à 
tout casser (Villattb, Parlsismen: casser). Bête à payer pa- 
tente (ib. bêteV II est bête à faire plaisir (Littré et Beaujxàn, 
Dict. : plaisir). Jolie mais bête à manger du foin (Vibmàitre» 
Dict. dVgot, 143). Ils sont bêtes à pleurer (Propos entenda). 
Jolie, gentille à croquer (LnrRÉ). Etre triste à mourir (DHT, 
Dict. gén). Son cerveau s'engourdit, sa langue s^empâte, ses 
lèvres pendent et laisent comme la margelle usée d'un vienx 
pnits ... et elle est triste, triste à pleurer^ (Mibbbau, Joarn. 
d'ane f. de ch., 375). 



Une proposition consécutive s'appuie le plus souvent 
sur un mot determinatif de la principale. Des adver- 
bes de manière qui deviennent des désignations de degré 
remplissent cette fonction devant les adjectifis. En fran- 
çais c'est surtout si (<Iat. sic^) qu'on emploie: «Je suis si Si. 
content que je ne saurais l'exprimer». Or, on peut rendre 
la même pensée en disant: »Ab! je suis si content!» Eu 
supprimant la proposition consécutive on fait entendre 
qu'on ne sait comment désigner la conséquence d'une fa- 
çon assez effective. Souvent si reçoit alors l'accent d'em- 
phase. C'est ce si emphatique (le même, d'ailleurs, que le sa 
germanique dans :Ich bin so glûcklich! ou dans It's so long 
ago) que je voudrais classer ici. Il apparaît de bonne heure. 

^ Of.: Franœsoa, i tnoi martiri al lagrimar mi fanno tristo e pio 
(Daivte, Inferno, V: 116). 

' Of. ces ex. de Fbédéoaibe: £o anno aqna oaledissima in laoo 
Dtaninse, qnem Arola flnmensia inflnit, 9ie yalidae aebnlliTit, nt mnltita- 
dinem pissinm coxisset (Fred. 128, 5. — M. G. H). Fertnr, a Franco- 
rnm oeierasqne gentes ab antiquito 9ie forte nec aliqnando ftiisae prilinm 
conceptum (ib. 189. 20). Non est ntile glori» tus, ut homine iUe tie 
frandulenter interfloiator (ib. 79. 80). — Je rapproche cette inscription 
ganloise: L. Gornel. Eytychetie qui rixit ann LXXX M. Attins Eyangelos 
patri posnit. Comeli lyliani infantis dvlcissimi qni vixit ann. III. mens 
II. dies XVn ai prvdene ai sapies si qvasi non datvs Oomel. Evtychesv 
filio amt (Oorp. insor. lat. XII. 787). 
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a.-fraiiç.: XI* s: Amis, bels sire, si poa vos ai ont (Alexis 
22 d). Del duel s^assist la medre jas a terre, Si fist la Bpoae 
dam Alexis a certes: Dame dist ele» jo ai fait si grant perte! 
(ib. 30). Après iceste, altre avisium sai^'at. Qa^il est en 
France à sa capele ad Ais; El destre braz le morst nns urs 
si mais ; Devers Ardene vit venir nn leapart, Son cors demeuie 
malt fièrement asalt. (Roi. 725). De noz François vait disant 
si mais moz: »Felnn François, hoi jnsterez as nozl (ib. 1190). 
Ne la poi traire, Oliviers li respant, Car de forir oi jo si grant 
bosaign (ib. 1365). La meie mort me rent si anguissus, 
Ja ne verrai le riche emperénr (ib. 2198). — XII® s: Qoidons 
nos cilz si nobles beir ot il promiers maistre, ke ii en après 
fat maistres de disciples? (Dial. Oreg. 9. 19). -- Xm«s: Savez 
qae je voas vaeil conmander qae demain soiez tait armé comme 
poar combatre. Et je ferai *r engin si merveillens poar es- 
poanter les Sarrazins. Il respondirent quUi feroient sa volonté. 
(Sept Sages, éd. B. de L., 86). 

Voici des exemples de la période moderne: 

franc, mod.: Je venx ai^oard*hai voas exposer les règles 
de la foi sar an point si important de la doctrine chrétienne. 
(Mass., Carême, Vocation. — Littbé). Il n'y avait plas que 
qaatre petits mots dans la langue française: La reine est si 
bonnel (Bbtz, roém. I. — ib.). En voyant M. Eyssette, il 
pâlit, et d'ane voix navrante et faible, ohl si faible: »Je l*ai 
cassée,» dit-il (Daudbt, P. Ch., éd. Gbg, p. 10). L'étoile 
est bien jolie. Sa lamière est si fine, si limpide I Et elle 
vient de si loinl (Bbisson, Portraits intimes II. 175). Ah! 
tant mieaxi J'en sois folle. C^est si joli! (Lavbdan, Les 
beaax dimanches, 30). Eanchette, ma si chère, me reconnut 
mieux sous une blouse de linon rose et une jupe de serge 
blanche (Willt, Cl. en m., 13). Mais la circonstance est si 
exceptionnelle! (ib. 53). Derrière moi, un fi-ôlement si doux . . . 
Ma petite Hélène est là (ib. 66). Je sens les minutes me 
rider une à une, ça fait mal, ça fait si mail (ib. 116). Je 
tâcherai que nous revenions le plus tôt possible... Mais c'est 
si difficile!. .. On est si furieux; si mauvais, si changé! (Yan- 
DÉBDf, Charlie, 90). H est si amusant, M. de EoUeuil . . . 
(Ghrp, Le treiz., 71). Vous la soupçonnez? — Ah! c'est que 
je la connais si maligne, cette femme-là. . . (Sabdou, Div., 143). 
Ils roulaient des yeux pleins d'une noire désespérance — oh! 
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«1 noire! (Almanach Qaillaame 1903). B. Eh bienl croiriez- 
Toas, monsieur, ce loup est si bon, si patient, si adorable!... 
O. Si amoareox sartout? B. Si amonrenx, ^ti'il attend sa chatte des 
joarnées entières, pour la voir an moment. (Mabni, Fiacres 47). 

Parmi les autres emplois du franc, si \ il y a lieu 
de signaler les cas où il se rapporte à quelque chose dont 
on vient de parler ou à un fut présent et apparent^. 
Alors il amène parfois également un sens renforcé. Cf. 

firanç. X®s: Si cbera merz ven si petit (Passion 87). — 
XPs: Veez vos celé estache qui le palais sozteint, Que hni 
matin veïstes si menut torneier? (Peler, de Ch. — M. 521). 
Bons fut li siècles: ja mais nMert si vaillanz (Alexis 2 c). 
Jo atendeie de tel bones noveles. Mais or les vei si dures e si 
pesmes! (ib. 96 d). — XV®:s: «Tu devoye», dit le chevalier, 
«bien cogiter avantque tu me feisses ces trois sy grandes ligures.» 
(Sept Sages de 1492, 112. 15). — XVP:s Au reste vos lettres 
m'ont doublement resjouy. Ce que je vous mande pas comme 
chose nouvelle, car vous le pouvez bien penser sans que j'en 
dise un mot. C^est de ce qu^l a pieu à nostre bon Dieu de resti- 
tuer monsieur en convalescence d'une maladie si fascheuse, et 
qu'il se trouve mieulx disposé, qu*il ne faisoit devant qu'avoir 
eu ceste atteincte. (Lettres de Calvin, I. 128). — Ep. cont.: 
Je descendais de la Bella-Tolla, montagne du haut Valais, dont 
le sommet, à trois mille mètres d'altitude, est si intéressant, 
pour la vue merveilleuse qu'il offre sur les glaciers. (Wagneb, 
Le long du Chemin, 136). 

A ces emplois correspondent quelquefois Tital. si, 
cosi^ (Cf. VocKEBADT, Lehrb. d. it. Spr., Berlin 1878, Tant 
L 449), mais d'ordinaire c'est, en italien comme dans les 
autres langues, de tanto, tan, etc. qu'on se sert pour 
renforcer le sens des adjectifs. L'ancien franc, suit cet 

' Cf. remploi de l'allem. so, dans H. Paul, Deuisches Wtb., HaUe 
1897. 

* Qaelquefois on ironie alors, dans le style familier: que ça: 
£st-il si séduisant que ça, Adhémar? (Sabdou, Div., 76). Il est si pauvre 
garçon que ça? (Gtp, Le treiz., 66). 

' Cf. le roam am»: Eati asa de frnmnsica (DAMÉ, Dict.: asa). 
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usage. En franc, mod. tant devant les adjectifs est du 
style recherché. 

firanç.: X* s.: lesns lo bons per sa pietad tan dalce- 
ment près a parler; sobre son peiz fez condQrmir sant Joban, 
lo sou cher amie (La Passion da Christ 27). Al sos fidels 
cum repadred, tam benlement los conforted, li fel ludeos ja 
s'aproismed ab gran compannie dels ladens (ib. 33). Am las 
lawras li fai talier, hanc la lingaa qnae aat in qnev. cum si 
Tant toth vitnperet, dist Ewrains, qui tan fnd miels: hor a 
pordud dom Dea parlier, ja non podra mais Dea laudier (Vie 
de S:t Léger 27). — XI® s. : Qoardet à la terre, veit san ne- 
vuld gésir. TarU dnlcement à regreter le prist: cAmis Rol- 
lanz, de tei ait Deas mercitli» (Bol. 2885). — XIP s.: E Deus 
ne vas gnerpirad pas . pur sun num ki tant est granz, kar il ad 
jured que de vus frad son pople [propter nomen suum mag- 
num]. (IV Liv. 41). — XIIP s.: Haï dieus, tant bon de- 
strier i ot misl (ViLLBH., Extr. 38). — XV® s.: ma dame 
tant bonne et tant noble, pour quoy faites vous si maie chiére? 
(Sept Sages de 1492,80). Cestuy grand arbre fructueux c^est 
vostre personne tant noble et tant fructueuse (ib. 73). — XVP s.: 
T'avoit on donné ce baston pour, en ma présence, tuer maligne- 
ment mon tant bon amy Hastiveau? (Rabelais 91). — XVIIP s.: 
La maîtresse tant jolie Dont j^étois si fort entêté. (Volt., 
Ép. 19). — E p. cent.: Ce n'est pas précisément la lune à un 
mètre, ce n'est même pas le troublant et clair grossissement 
de rObservatoire, mais vraiment pour deux sous a-t-on le droit 
d'être tant exigeant (J. Doucsr, Les petits métiers de Paris, 
p. 58). La tant jolie Américaine (cite' par Bbunot, dans Jul- 
LEViLLE, Hist. de la litt. VIII. 850). 

a«-proy.: E'I coms de Sen Teris, tuh ioven e mesqui, 
e d'altres 'XV* milia que son tan ien garnit, quascus porta 
aubère e vert elm sarazi (Chanson d'Antioche, App Chr. 6. 21). 
Allas 1 tan cuiava saber d'amor^ e tan petit en sail (App. Chr. 
17. 9). Oy Dieus, oy Dieus, de l'albal tan tost ve (ib. 53.4). 
Can auziron aiso sels que eran en las penas d'ifern, crideron 
ab tan gran votz et ab *M' miliers d'angels. Adonc ton auzitz 
lo 80 de totz els dizens: Merce, Cristl (ib. 117. 65). 

proy. mod.: Soun tan brave e' tan bouen per naoutrei, 
aquelei Signour (Gblu, Kouvè Orané, 96). 

a«-esp.: De los sos oios tan fnerte mientre loraudo Tor- 
naua la cabeça e estaua los catando (Foema del Çid, Gosba 188). 
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Legolas al coraçon, ca mncho las qaeria. Lora de los oios, 
tan fuerte mientre sospira : Ya, dofla Ximena, la mi mager tan 
complida, Comino a la mi aima yo tanto nos qneria (ib. 191). 
Passando aa la nocb, viniendo la maftana; A los mediados 
gallos pienssan de canalgar. Taften a matines a una priessa 
tan grand, Myo Çid e sa mager a la eglesia uan (ib. 192). 
Cavalgô el conde comme ombre tan losano, E a los treynta 
dias contadoB faé el conde al plaso (Crônica rimada, Oorba 202). 
Por el miedo de Dios qae es tan poderoso e jasUciero (Alfonso X, 
60BBA 290). 

esp. mod.: j Ob, qné fin tan hermoso, qaé grandeza y 
qne alegrial (P. Galdôs, Electra, 218). jQaé sefiora ton baena 
y tan amablel Es el tipo de la dama clàsica espaAola (Dan- 
YiLA, Conq. de la eleg., 10). i Qaé criatara tan mona y tan 
inteligente es Teresal (ib. 19). jQaé imperio tan absolato 
ejerces sobre mi personal (ib. 141). |Qae cosa tan borrible es 
la dada...l (ib. 151). El seftor cara, como era tan modeste, 
se ponia Colorado como an tomate con el rabor qae le caasa- 
ban tal bonra y los elogios (Tbubba, Narraciones pop., 10). 

port.: Qaaudo a mae via disse-lhe: — «Ai filho, ta 
vens tào magro!» (Coslho, Contos pop., 32). 

it.: Ë Btato tanto malato (Tommàsbo). Siamo cosi tanto 
lontani (ib.) Son tanto langhe le serate dUnvemo (ib.). Via . . 
la fa per celia . . . siamo tanto baone I (Fsangbschi, Dial., 26) 
Mi par tanto belle. — È bello, non c^è dubbio (ib. 49). Re 
State voi al tri? — Un altro po': ô tanto bella la seratal (ib., 
Dial., 69). Morto? povera bestial . . . Era tanto baonol (Col 
LODi, Pinocchio, 112). 

Le franc, tellement (= si, très) se rattache à cette Toiement. 
catégorie. Dans le langage populaire on dit souvent si 

tellement. 

franc, mod.: Abl mon Diea, elle est tellement nerveuse, 
elle me rendra folle (Donnât, L^aatre danger, III: xi). «Et 
ponrqaoi donc ne voas baigneriez- voas pas?...» — «A caase 
des crêpes . . . elles étaient tellement bonnes 1 ...» (Gtp, Le treiz., 
40). Oh 1 da moment qae Kimberly avait promis de venir . . . 
Kimberly, an si parfait gentleman, et si délicat, et si char- 
mant, tellement charmant 1 (Mobbau, Joam. d^nne f. de ch., 257). 
Ohl je troave cela émoavant, soapira la comtesse... tellement 
émoavantl (ib. 268). Et cet «ineffablement», comme il est éyo- 
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catear . . . applaudit la comtesse Fergas ... et téUement pur! 
(ib. 271). Avez-yoas ba da lait de martre zibeline?... ah! 
buvez du lait de martre zibeline . . . c'est tellement ravissant ! 
(ib. 277). Vous verrez comme c'est passionnant . . . tellement pas- 
sionnant! (MisBBAU, Jard. des snppl., 136). En ce moment, sa 
présence, près de moi, m'était si lointaine I Si lointaine aussi 
sa voix ... et tellefnent inconnue (ib. 196). La prévenue fait 
un geste de dénégation et ajoute, en désignant M. Crémieux, 
ces mots: Je le trouve tellement menteur! (Le Matin 13. 2. 03). 
M'sieu l'abbé, elle est si tellement baillante ... — Si telle- 
ment quoi? ... — Baillante qu'elle est . . . (Gyp, Miquette, 72). 
C'est pas ma faute, monsieur, c'est rapport au pavé qu'est si 
tellement glissant. (Mabni, Fiacres, 265). 



CHAPITRE V. 

Idée de eomparaison. 

On renforce le sens d'un adjectif en faisant entendre, 
que la qualité en question est présente au même degré 
ou à un plus haut degré que dans un objet doué, au su 
de tous, de cette qualité à un degré éminent. Les types 
sont ici: blanc comme neige et pli48 blanc que neige. C'est «B/anc comme 
là un procédé de renforcement tout à fait populaire et «<^«^(^» 
souvent fort pittoresque. Ces comparaisons le plus sou- 
vent empruntées aux objets de la nature contiennent par- 
fois de belles images et de frappantes observations. Beau- 
coup d'entre elles sont devenues des locutions consacrées 
dans la langue commune et littéraire. Il va sans dire 
qu'elles ont été de tout temps en faveur chez les poètes. Cf. : 

le meurs de seaf près de la fontaine, Chauli comme feu, 
& tremble dent à dent (Villon, p. 132). Si est vray qa'aa 
commencement, Une chascune de ces femmes Lors prindrent, 
ains qa'eassent diffames, L^ane ung clerc, nng lay, Taatre ang 
moine, Four estaindre d'amoars les flammes Flus chauldes que 
feu Sainct Antoine (id., O. T. LI). Maistre Quillaame de Villon 
Qai esté m*a plus doulx que mère (id. O. T. LXXVII). 

Je dois renoncer à reproduire ici les exemples de 
comparaisons que j'ai relevés dans les textes dépouillés. 
Je me borne à signaler quelques points de vue pour une 
étude de ce phénomène^. 

^ Une riche coUection d'ex, tirés des auteurs contemp. franc, se 
retrouYe dans les Questions de gram, de O.-M. Robbbt, p. 299. 
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Si on fait la classification d'après les objets pris 
comme termes de comparaison, les désignations de j>er- 
sonnes constitueront un groupe. Des personnages histo- 
riques — ou quasi-historiques — généralement connus 
comme doués de telle qualité peuvent figurer dans des 
comparaisons. Riche comme Crésus et pauvre comme Joh 
sont des expressions qu'on retrouve dans toutes les lan- 
gues civilisées. Le franc, connaît vieux comme Hérode 
(RoBEBT, p. 307), le prov. fier coume Artaban^ coume un 
César (Mistbal), pus sot qu'un Tàni («plus bête qu'un 
Saint-Nicodëme». — Rev. des 1. r. XLV. 491), l'ital. piU 
povero di San Çuiniino (Rio.-Bulle). Certaines nationa- 
lités sont considérées comme douées de préférence de 
certaines qualités. On dit en franc, ivre comme un Polonais, 
fort comme un Turc (Robebt, p. 303, 302), etc. Gras 
comme un moine témoigne de l'empreinte que la profession 
met sur un homme. Ou bien on est à de certaines occa- 
sions particulièrement propre à fournir la matière d'une 
comparaison: gai comme un collégien en vacances (Alm. 
du F. de S. 1903, p. 39), l'it. aUegro corn' una sposa 
(Petbocchi). 

Un groupe encore plus considérable, si on continue 
à considérer les choses du même point de vue, compren- 
drait les noms d'animaux utilisés pour la comparaison. 
Bmé comme un renard, peureux comme un lièvre et beau- 
coup d'autres apparaissent partout. Voici quelques ci- 
tations : 

Je troavai un petit vieux, sec, alerte et gai comme une 
àbeiUe (Daudbt, Petit Cb., éd. Gbg. p. 46). E mes piez fait 
ignels cume de cerf e en hait lieu m'ad asis (IV Liv. 208). 
A la descente du train, à Nogent, ces messieurs étaient amis 
comme cochons (Almanach da Sans-Oêne 1903, p. 39). Rapide 
comme une couleuvre qu'on touche, elle relève sa tête dorée 
(WuAjY, Cl. en m., p. 195). Singur ca un eue, ca cucul (<mat- 
terseelenallein». — Tnrrnr, Wtb.: cac). Esser vegl sco Un eue 
(«steinalt sein». Paluoppi, Diz.: vegl). Plus furent ignels 
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ke li egles e plus fort que Ixuns (lY Liv. 123). E torn plus 
leus &US estorneus (Âpp., Chr., 22. 30). Esser inamuro sco Un 
giai («iiberaiig verliebt sein». — Pallioppi, Diz.: giat). Saouls 
comme des grives (Âlmanach du Fin de Siôcle 1903, p. 30). 
Par ço sant Franc si fier cume léun (Roi. 1888). Esteient^er 
cume Hun (lY Liv. 213). E qaidez qae David ki est hardiz 
cume Uuns, qae il se défaille de poar? (lY Liv. 182). Plus 
se fait fiers que léuns ne Uuparz (Bol. 1110). Pim sai saiUens 
que leupartz e vils, non es cabrols ni sers (Âpp., Chr., 22. 7). 
Plus est isnels que n'est oiséls qai volet (Roi. 1573). Il est 
aasi ackené contre lai com un ors (Serm. lat.-ft*. XIY* s., ms. 
de Sal. — GoDBFB.). Tenaces comme des sangsues (Almanach 
OaiUanme 1903) pins fiers d*an sengler (R. d. C, p. 140 
(BuBGUT, L 107). Malin comme un sin^e (Mabhi, Fiacres, 133). 
Ne soyez pas si rigoareax Aa povre bergier doaloareax, Qai 
est aussi nud comme un vert (Pathelin 108). Nu comme ung 
ver (YiLLON, p. 132). 



Dans l'étude des comparaisons on peut partir aussi 
d'une certaine notion, d'un adjectif donné, pour voir 
quelles sont les comparaisons qui servent à le renforcer. 
Yoici, de ce point de vue, quelques comparaisons employées 
par différentes langues romanes avec l'adjectif blanc. 

franc.: Tal a regard cum focs ardenz, et cum la neus 
hlanc vestimenz (Passion 99). Et ont la cham tant blanche 
come flor en estet (Pôler. 403). Celé ot la cham tant blanche 
corne fljor en e^pine (ib. 707). Tant par ert hlance cume fiur en 
estet (Roland 3162). Desar lar branles lar barbes ant getées. 
Altresi blanches cume neif sur gelée (ib. 3318). Ta laveras mei, 
e sur neif serai emblanàhis (Ps. Cambr. 50: 8). Mais blancs 
esteit sur tûtes nefs (Brendan, Suchueb, 1675). Al chef del 
dnit oat ane arbre Itant blanche cume marbre (ib., 489). Parmy 
le col soye penda, SMl n'est blanc comme ung sac de piastre! 
(Pathelin 43). Il est pâle comme un linge (Lavsdan, La Yalse, 
s. 140). a«-prov.: Lo sens cors es blancs cum neu sobre glai, 
firesca sa colora cam rosa de mai, e'I sea cabil sor cam aar, 
de qe*m plai, dolza e plaisenz pins q'ea dlr non sai (App., 
Chr., 46. 10). M'ami*a bel cors blanc com flor de lire (ib. 49. 3). 
E son lor vestimen plus blanc qae as ermis (Chanson d'An- 
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tioche, ib. 6. 148). Qae plus es hlanca qu'evori, per qu*iea 
aatra non azori (ib. 12. 13). — esp.: Estaba vestido de ana 
vestidara hlanca como la nieve (Luis de Oranada, Ant. Esp. 8. 
46. — CuEBYO, C. y. R.). Encima del carro ven£a hecho un 
asiento alto, sobre el cual venfa sentado un vénérable viejo, 
con ana barba mas hlanca que la misma nieve (Gkbyàntbs, D. 
Q., 2. 34). Vistiô camisa de rançal tan hlanca cammo el sol 
(Cid, 3087. — CuBRvo, C. y R.). Yo faré ana sàbana atan 
hlanca como la luz de la luna (Cailla é Dymna, Ant. Esp. 51. 
36. — ib.). Fizo han monamento rico a muy gran guisa, De 
ban marmol tan hlanquo commo huna camisa (Libre de Appoll. 
445. — ib.). Redondas avie las oreias, Elanças como lèche 
doveias (Maria Egip., Gorba 310). Perdié las carnes e la color 
Qae eran blancas como la flor (ib. 311). Braços e caerpo e 
todo lo al Blanco es como cristal (ib., 310). — it.: Ed eo 
ponendo mente la vostra fresca cera ch'è hianca piû cke rizo, 
Feristemi la mente (Monaci, Cbr., 64. IL 13). Di vente bianco 
come un panno lavato (Collodi, Pinochio, 144). — rhét«: Alva 
SCO la neiv (Dbcuetins, Chr., II. 107). — roum«: Alh ca zàpada 
(«schneeweiss». — Tiktin, Wtb.: alb). Alh colilie, ca colUia 
(«weiss wie Federgrass, blendend weiss». — ib.). Alh ca leheda 
(«schwanenweiss». — ib.). Alh ca casul («scbneeweiss». — 
ib. — Cas = frischer Schafk&se). Alh cum e helgea («weiss 
wie ein WieseU. — ib.). 



Quelquefois un adjectif est employé au sens figuré 
avec une comparaison qui se rapporte au sens propre de 
l'adjectif: 

Avec an bonbomme comme celui-là, pas moyen d'être fixé . . . 
C^est fermé, houtonné comme une tunique! (Vandébeh, Charlie, 
15). Et j'sais rond . . . mais rond comme eun'halle (Bruant, 
Dans la me, 131). Rosine DesLoax, d'ane voix aiguë, telle 
une lance (Mabni, Fiacres, 255). Un ton pointu comme une 
vrille (Ohnbt, M. de f., cité d'après Robert). 

Parfois, embarrassé pour trouver un terme propre 
ou dans l'intention de donner à ses mots encore plus de 
force expressive, on substitue au second membre de la 
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comparaison une expression très générale: comme totU, Comtne tout, 
comme pas un, etc. ^• 

franc.: C'est simple comme tout/ (Gtp, Le Treiz., 22). 
C'est drôle comme tout! (ib. 27). Elle est commnne comme 
tout! (ib. 169). Lai, il est vilain comme tout (Gtp, Ces bons 
d. 158). Il est très bon ... — Oui ... pis rigolo comme tout 
(Gtp, Miqaette, 104). Tn es jolie comme tout, lai dit Daniel 
en l'embrassant (T. Bbbnabd, Un mari pacifique, 99). Ta es 
gentil comme tout, tiens (Layedan, Les beaox dimanches, 101). 
Je sais ainsi ... je ne peux pas voir souffrir les gens ... je 
suis bête comme tout devant les infortunes (Misbeau, Joum. 
d'une t. de ch., 424). Sévèrement vêtue de noir, un col droit, 
elle avait, malgré sa figure restée enfantine, un air, amusant 
comme tout, de petite femme raisonnable (Almanach du Fin de 
Siècle 1903 p. 30). Poseuse comme pas une (Gtp, Le treiz., 
10). Cf. Elle est blanche plus que chose que soit (Rabelais 22). 
Il est rusé comme quatre^ (Boissièbe, Dict. anal.). 

esp.: Es incansable y laborioso como el que mâs (N. 
Dùz T Pébez, De Madrid à Lisboa, 126). Tan seftora como 
la que mas (José M. de Pebeda. El sabor de la Tierruca, 134). 

roum.: Frnmoasâ cum nu se mat afià suh soare (Damé, 
Dict.: frumos). 

Viennent ensuite des expressions comme l'ital. (caldo) 
corne mai (= caldissimo. — TommaseO; come, 23); Tesp. 
(hello) como nunca (DanvilA; Conq. de la eleg., 151); et 
le franc, plus que jamais, s'il en fut jamais^ l'ital. più che 
mai^, se altro mai: 

franc.: Les yeux de M. Laubépin se sont attachés sur 
moi avec une attention plus pénétrante que jamais, (Feuillet, 
Le rom. d'un j. h. p., éd. Edstr., p. 20). Et au coing de 
ladite pièce se voyoit Pigenat au lict malade, furieux et enragé 
de ceste fortune, et attendant la response de la lettre qu'il 
avoit escrite en poste à Madame Saincte Geneviève, bonne 
Françoise s*il en fut jamais (Sat. Mén. 28). Joyeux au reste, 
bon compaignon, et raillard, si onques en fut (Rabelais 279). 



^ Cf. TaUem. nêunklug = «so klng wie nenn», Germania XV. 67. 
' ^Più che mai ha senso quasi superl.» (Tchkasko). 
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it.: si sarà battato sal letto per fare an sonnellino, 
sogginnse an altro, ridendo più forte che mai (Gollodi, Pinocchio, 
140). CatUvo se altro mai, poetico se altro mai («sottint. fu, 
pud essere, e sim.». — Tomkasbo). 

Du monde. Avec C68 dernières expressions je suis déjà arrivé à 

une catégorie de termes de comparaison de nature diffé- 
rente en ce qu'ils ne se rapportent pas à un seul objet 
dont la qualité est apparente, mais à une totalité d'objets 
ou d'occasions dont le cas en question fait partie et par 
rapport auxquels il apparaît comme supérieur. 
On se sert de tournures comme celles-ci: 

franc.: Voas estes sept maistres les plus sages du munde 
(Sept sages 1492, 65). Je voy une secte la plus pernicieuse 
et exécrable qui fust oncques au monde (Lettres de Calvin I, 
113). Je vous ai fait la vie la pins douce et la plus facile 
qui soit (SAfiDOU, Div., 47). E passad de sen tnz les saives 
de Orient e de Egypte, e plus fad saige que kuem ki vesquist 
(IV Liv. 240). 

Quant or i vint Ancassins, dolans fu aine ne fu si (Auc. 
et Nie. 11. 8). Garis fa li pèlerins et tos sains, aine ne fu 
si (ib. 11. 27). Le bon chevalier, quand il le connut, fut si 
aise qn^onques ne le fut plus (Huoukt, Prosateurs, 32). Ainques 
tant gente ne vil (Ane. et Nie. 19. 16). Aine plus bêle ne 
veïstes! (ib. 5. 10). Genz plus aaise ne sont. (Guiot, Bible, 
948, Wolf.-Godefr.). Gnia pas plus malhonnête que ces gens- 
là. (Mabni, Fiacres, 131). A ce point de vue, rien de fécond 
et d'intéressant comme cette histoire des mots (Dabm., Gram. 
Hist. III, 124). 

a.-proT.: Ane no nasqnec de maire nulhs plus avinens 
tos (Albigeois, App. Chr. 7. 13). Ane pus menut aiga non 
ploc (Gavaudan le Vieux. Ràynouabd). Per fe, ditz Arlois, 
aisso sai be contar : cest es Botbert Norman, qu'eu ' 1 concis al 
armar e a las coberturas e al gen faissonar, fraire al rei Anric, 
qu'anc 7io fo tan rix bar (Chanson d*Antioche, App. 6. 81). 

esp.: Mas nunca vi6 tan negro dia (Los reyes de Oriente, 
GORRA 213). 

Cependant; sans ces expressions ajoutées^ l'adjectif 
des locutions comme tavec le plus grand plaisir 9 a souvent, 
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par suite de Texagération manifeste; un sens renforce qui 
équivaut à «très grand». Cf.: 

franc.: Vons faites, ce soir, votre entrée dans le monde 
et voQs avez le plus grand succès (Donnay, L'antre danger, 
III: IX). Voir an «London— Paris», 115, B^ S:t Germain, 
ses costnmes de conpe la plus élégante (L'Ëtndiant 21. 6. 02). 

n faut mentionner ici l'emploi de Tesp. mds, en »»^ («^p-)- 
dehors de la comparaison ordinaire^ au même sens que 
Tangl. most dans «a most unfavourable opinion». Ce mds 
apparaît de préférence dans les propositions exclamatives : 

esp.: Qne dolores de tripas mds atroces I (P. Colomà, 
Peqnefteces, 63). Si son unes negros cnalqaiera. . . |ilf(i9/eos./ 
{ib., 208). iQné hombre mâs animal! (B. Pérez Galdôs, Miaa, 
203). jBemonona! |Qné carita mds sonrosada y mas alegre y 
mas frescal (M. Ramos Cabbiôn t Vital Aza, El padrôn muni- 
cipal, Madr. 1889, p. 33). jModas mâs ridfcnlasi (Vital Aza, 
8. Sébastian Màrtir, 9). ]£ste papa tiene nnas ideas mds 
antignas! (ib. 13). jCosa mâs rara! (Galdos, Torqnemada en 
la hognera, 8), |Es mds bnena la pobrel (Galdos, El Amigo 
Manso, 77). {Que escenal jAh! jpero qné cosa tan linda!... 
iQue cosa wos linda I (A. Palacio Valdés, La Bspnma, II. 116)^ 



Après avoir désigné; à l'aide de pltis, più, mds, etc., 
un groupe d'individus ou d'objets qui possèdent une qualité 
au plus haut degré; on amène en second lieu un renforce- 
ment du sens de l'adjectif en rapportant l'objet porteur 
de la qualité à ce groupe d'élite. C'est ce qui a lieu dans 
un cas comme: un livre des plus intéressants. Le français*^" '*'^* <*«* 
marque de bonne heure une tendance à employer ces con- /awî*.»**" 
structions; mais elles ne prennent qu'assez tard le carac- 
tère qu'elles ont dans la langue actuelle. Elles étaient 
surtout fréquentes avec la négation. Cf.: 



^ Je dois oea exemplefl, comme beaucoup d'autres, à l'aimable 
'Obligeance de M. À. W. Mumthe. 

UtUtenberg, H., Le renforcement, etc. 8 
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jBranç.: XP s.: Cons fat de Eome des melz ki dune i 
erent (Alex. 4 b). Donc priât moillier vaillant et onorede^ 
des mieîz gentUz de Me la contrede (ib. 4 e). Blancandrins fat 
des plus saives païens. (Roi. 24). — XVI" s.: J'en ai autant 
de connaissance qa'an autre et des plus parfaites en leur genre 
(Montaigne» 99). 

XV® s.: Madame, qui tantost a congnea monseigneur à 
son parler, ne fut pas des plus asseurées (Cent Nouv. Nouv. 
68). Le IIP gentilhomme, qui se voyoit en l'espreuve où ses 
deux compaignons estoient mors, n'estoit pas des plus asseurez 
(ib. 253). — XVP s.: Mesme en la langue latine il n'est pas^ 
des plus diserts (Lettres de Calvin I. 105). Aucuns vous cru- 
rent-, et quant à moy, qui ne suis pas des plus rusez, j'en eu 
quelque opinion (Sat. Mén. 155). Ce vin n'est des pires (Ra- 
belais, 77). 

De nos jours la construction est fréquente. Elle 
abonde surtout dans le style des journaux. 

frauç. mod. : J'eus la satisfaction de voir approuver mon 
projet, en termes extrêmement flatteurs pour moi, per an juge 
des plus compétents^ par Frédéric Mistral (Sabdou, Gram. de 
l'idiome niçois, p. IV). Notre vie était des plus simples (La- 
vedan, La valse, 19). En embrassant son père, il prit une 
mine des plus soucieuses, pour essayer vaguement de lui faire 
deviner quelque cbose (T. Bebnabd. Mém., 231). Il Pavait 
connu dans une maison des plus ('trangeSy cbez Cbantelouve, 
l'historien catholique, qui se vantait de recevoir à sa table tous 
les mondes (Hutsmans, Là-Bas, 29). La raison de cette hilarité 
était des plus futiles (Sabdou, Div., 46). On peut s'attendre à 
un débat des plus vifs et des plus intéressants (Imitant le style 
des journaux. — ib. 8). Deux agents du service de la Sûreté 
le prirent en «filature» et ne cessèrent un seul instant d'exercer 
autour de lui une surveillance des plus étroites (Le Journal, 
8. 2. 03), On s'empressa autour de lui, on le releva et on le 
transporta à Thôpital Laënnec, où sou état a été jugé des plus 
graves (ib. 8. 2. 03). Dans une préface des plus intéressantes f. 
le général de Trentinian dit tout le bien qu'il pense de ce livre 
des plus documentés et plein de révélations curieuses (ib. 21. 
7. 99). Des dépositions de ceux-ci il résulte que le motif de 
la rencontre était des plus futiles (Le Fig. 26. 9. 02). Il 
rapporta de ces pays lointains un bagage scientifique des plus 
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complets (ib. 4. 11. 02). Il menait une vie des plus régulières 
(L'Etadiant 7. 6. 02). 

Cf.: 

proY. mod«: Très an avan d^aqneon darnié rescontre, 
Gonstin travaiavo conmo capoarié dins nn atelié dei pu sapa 
monnte li fasié la plngeo eme Ion beon tem (Oelu, Nonvè 
Grané, 170). 

it«: Le signore cosi fanno mostra de' loro abbigliamenti. 
— Ne vedo degli elegantissimi (Francbschi, Dial., 64). 

En espagnol, la manière de voir est un peu diffé- 
rente et rappelle plutôt les tournures françaises du plus 
haut comique, du dernier ridicule, etc. Cf.: 

esp.: Y nna vez — segnia escribiendo Engenio — qne 
ya he salido de lo mds gordo, bas de permitirme qne te diga, De lo mde 
madré qnerida, qne estoy tan contente, tan satisfecho de mi (^^-^ 
elecciôn, qne no cambiaria mi snerte por la de nadie (ib. 188). 
Bneno, yo lo hemos visto, y ahora vàmonos, porqne estoy 8e- 
gnra de qne cnando llegnemos no cabra ni nn alfiler en las 
galerfas. — ) Ay, Carmen, estas boy de lo mds abogatival (ib. 98). 

Les exemples suivants montrent une manière de com- 
pléter ces expressions: 

El almnerzo qne signiô à la anterior escena fùé de lo 
mds silencioso y abnrrido qne pnede imaginarse (Danyilà, Conq. 
de la eleg., 135). £1 cbico era de lo mds estnpendo que se 
puede ver (B. Pébez GALDés, Torqnemada en la Hognera, 16). 

Cf. aussi: 

F. )No se pnede nsted fignrar lo dïscolo qne es esa cria- 
tnra! — M. \Eh de h que no hayl (M. Ramob Carei6n y Vi- 
tal ÂZA, El padrôn mnnicipal, Madr. 1889, p. 43). 



La locution française des mieux (= très bien) qu'on dm mieux. 
trouve dans les auteurs du XYII'' siècle était probable- 
ment formée par analogie avec les expressions dont je 
viens de parler. Vaugblas dit: cil n'y a rien de si 
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commun que cette façon de parler^ il danse des mieux; 
il chante des mieux^ pour dire, il danse fort bieo; il 
chante parfaitement bien; mais elle est très-basse^ et 
nullement du langage de la Cour, où l'on ne la peut 
souffrir» (Rem. I. 214). 

franc.: XVIP s. : Ils causent des mieux (Racinb, VI. 419). 
Il canse des mieux et n^a ancan air qui déplaise (Sévigné, 
Gr. II. 116). Il écrit des mieux qaand il s^en veat mêler 
(Sévigné, 1726, II. 275). Un grand et beaa caresse . . . étoffé 
des mieux (Sévigné, Autogr. VIL 235). Toute la troupe étoit 
magnifique, M. de la Trousse des mieux (Sévigné, VIII. 375). 



Une espèce de comparaison a lieu aussi quand on 
Entré tous, sc scrt de la locution entre tous pour renforcer le sens 
de l'adjectif. 

£ranç.: XV® s.: O faulce et cruelle femme, entre toutes 
desloyale, comme a peu soustenir ta nature de faire ung tel 
oultrage a ung petit chien (Sept Sages de 1492, 109). Sire, 
j^ay trouvé une belle et gracieuse femme entre toutes (ib. 128). 
— £p. contemp.: Semaine douloureuse, entre toutes! (Annales 
pol. & litt. 18. 5. 02). C'était là qu'elle avait vraiment com- 
mencé à vivre, à dater de ce jour, entre tous bienheureux (La- 
VBDAN, Lydie, 12). J'exprimais à W^^ G. combien, depuis des 
jours, je l'avais jugée entt^e toutes désirable (Le Journal 18. 7. 
99). Un métier dur et ingrat entre tous (Plâttneb, Ausf. 
Gram.). Et n'es^elle pas émouvante et belle entre toutes, cette 
apostrophe de Jules Janin (A. Cm, Une Bibliothèque, Paris 
1902, p. 16). Rendre à l'esprit le calme et au cœur la joie, 
c'est le privilège de la liqueur régénératrice et bienfaisante 
entre toutes^: l'Anisette Marie Brizard et Roger (Réclame 
dans le Figaro 11.10.99). 

Gomp.; d'un caractère un peu différent: 

G'est bien une vertu belle entre les plus belles^ D'estre 
doux aux vaincus et pardonner à tous (Sat. Mén. 237). Une 

^ Cf. : En aon temps il fdt philosophe r*re et joyeux entre mille 
(Babblaib, 207). 
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exquise petite femme, la plus délicieusement blonde d'entre les 
blondes (Almanach du Fin de Siècle 1903, p. 56). 

esp«: Por este tiempo fij6 su atencién en Elisa, que era 
hermosa entre las hermosas de Rodillero, buena, modesta, tra- 
bajadora y con fama de rica (Vildés, José, 63). 

En a.-franc, et en a.-prov. on trouve sur, sobre à 
côté de entre dans des locutions pareilles. 

a*-fraiiQ.: XP s.: Sur tuz les aUres est Caries anguis- 
sus. (Roi. 823). — XIII® s.: Mais seur toz les autres, estoit 
li valiez pensiz tant que ce vint au matin que li jors fu biaus 
et clers, le vallès se leva (Sept Sages, éd. R. de L., 8). 
Mes desus toe les autres, fu Tempereriz dolante de ceste chose, 
et correciée, et marrie (ib. 12). Seur ce, avint que Alixandres 
fu d'aage, chevaliers preuz et hardiz et larges seur touz homes 
(Quatre Ages, 39). — XV® s. : Prist a femme la fille d'un roy, 
belle et sus toutes gracieuse (Sept Sages de 1492, 57). Une 
foyz fut ung empereur qu'avoit trois chevaliers, lesqueux il 
avoit chiers sus tous (ib. 132). 

a.«prov. : Frances, si quon es abdurat sobre totz e li plus 
prezat, paresca qu'us non remanha companh quel reis aja man- 
dat (Stimmino, Bertran de Born, 14. 55). Si la bella cui sui 
profers, mi vol honrar de tant qe'm deigne sofertar qMeu sia 
SOS fis entendons, sobre totz sui ries e manens (App. Chr. 22. 9). 
Mas Brunissons a seinoria sobre totas de gran beutat (Jaufre, 
ib. 3. 114). Toz', ieu m'iraj laixan de chantar mais ongan, 
s'a mon Sobre-Totz platz, car non sig enastratz (ib. 63. 121). 

Ij italien connaît des expressions analogues: 

it.: XIIP s.: Non saria fallo grande som^ogni grande? 
(GuiTTONB d'Ak., Lett, 10. 29. — Tommasbo). Se me prende 
lo vostro amore, donna cencore, sovra omne bella (Form. £p. 
G. Fava, Monâci, Ghr., 19. VI). Alta Stella luciente. Flore 
sovr'^ongne sovrana (Monaci, Chr., 44. VI. 13). — XIV® s.: Fa- 
cendo lei sovr^ogni aUra gentile (Petrarca, Son., 89. part. I. 
— ToMMASEO). L'aima mia fiamma, cUra le belle bella^ (Pe- 
trarca, Son., 21, part. II. — Tommasbo). 

^ Cf. le l*t. ultra fortis fortissimuê (Mommseh, lord. Bom. et Get. : 
Bom. 40) et cet ex. a. -franc.: Qui m'a ocis mon bnen eeignor? Bnen? 
Voire le meillor des lmên$t (Yyain 1208). 
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Plutôt. Le franc, plutôt, Tital. piuttosto indiquent en général 

que dans un cas donné une qualité l'emporte sur la qua- 
lité contraire. 

franc.: Ça devait être amnsant toates ces folles qui ca- 
botinaient avec leurs amants. — Amusant, non, c^était plutôt 
attristant I (Donnât, L'antre danger, II: vi). Et pourtant je ne 
suis pas avare. Non ... Je sais plutôt large ... (T. Bsrnabd, 
Allez Messieurs, 7). 

it.: Piuttosto affettato che élégante (Tommasso). 

Seulement; comme leur équivalent anglais rather^, 
par une espèce de litote, ils prennent souvent le sens 
d'un léger renforcement dès que l'adjectif contraire n'est 
pas exprimé: 

franc.: Alors, timidement, sans haine, d^nn regard plutôt 
implorant elle mUnterrogeait (Misbbâu, Journ. d'une f. de eh., 59). 
Madame fût gênée . . . Pourtant je dois reconnaître qu'elle mon- 
tra une certaine crânerie, en cette circonstance plutôt difficile 
(ib. 147). Je m'attendais à voir un nez crochu, de longues 
dents dépassant la lèvre, un œil jaune et rond d'épervier. Pas 
du tout, son visage était calme, plutôt aimable. Au vrai, ses 
yeux n'exprimaient rien, ni méchanceté, ni bonté (ib. 418), Je 
dois dire que ses colères et ses gros mots. Madame les passait 
toujours sur Monsieur . . . Avec nous, elle était, je le répète, 
plutôt timide (ib. 465). Une lourde moustache relevée en crocs, 
noire et plutôt dure, du même noir que ses cheveux (Rod, Der- 
nier réf., 9). Lahonce, d'ailleurs, était plutôt flatté de la pré- 
férence que témoignait pour sa maison ce Favierres recherché, 
invité, demandé dans tant d'autres salons (Vandérem, Charlie, 14). 
En dépit de l'acceptation d'Hélène à laquelle Lahonce semblait 
agréer, une hostilité suprême et inavouée contre tout ce qui 
avait touché au monde impérial détournait M. Brodin d'acquie- 
scer à cette union plutôt honorable (ib. 42): «On ne te ren- 
contre pas souvent dans la bibliothèque, mon pauvre vieux I ...» 
«J'y viens rarement . . .plutôt rarement! ...» (Gyp, Le treiz., 97)? 
y.: C'est une femme qui, sauf l'allure extérieure qui est plutôt 

' Voir Stoffel, Intênaives and Dotcn-toners^ Angl. Foraoh. I, Hei- 
delb. 1901, p. 181. — Bobst, Die Oradadverbiên im Engl., ib. X, Hei- 
delb. 1902, p. 148. 
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fâcheuse... D., riant: — Plutôt!.,, car à présent je me la 
rappelle à peu près, la dame an peignoir rose qui nons faisait 
de Tœil à son carrean . . . (ib. 104). Ce qni me valnt nne 
lettre pltUôt inattendue . . . (Willt, Cl. en m., 25). Un si- 
lence plutôt embarrassé règne entre les deux amoureux (Alma- 
nach du Fin de Siècle 1903, p. 50). Vous repassez près de 
lui et l'examinez avec une méfiance un peu ridicule, pensant 
remarquer un pied fourchu, une main velue et garnie de griffes. 
Mais non, c'est un vieillard incliné et de figure plutôt honnête 
(Ch. Waqnbb, L'Ame des choses, p. 242). Les journaux spor- 
tifs d'Angleterre sont plutôt amusants à lire en ce moment, 
quoique bien des colonnes soient remplies de polémiques arides, 
d'habitude, pour le public (Le Matin, 10. 2. 08). Ni M. Mon- 
glot, ni M. Delpeuch, ni aucun de leurs prédécesseurs ne s'est 
livré à l'art, plutôt difficile, de décacheter les lettres . . . (Ann. 
pol. et. litt. 6. IL 98). On a, ces temps derniers, énergique- 
ment remanié les programmes, et d'une main plutôt heureuse, 
je le reconnais volontiers (Le Fig. 27. 9. 02). 

it.: Il suo stile è piuttosto puro... quelle di M. Anni- 
bale largo, chiaro, fiorito e libérale (Vabchi, Ercol., 279. — 
ToMMASEo). Ne convengo anch'io che i tacchi alti tomano 
meglio alla vista. Sicchè faremo cosi: per le scarpe, come 
si dice di strapazzo e per campagna, tacchi piuttosto bassi; 
per le altre, alti ma non tanto (Fbangbschi, Dial., 121). La 
stanza, piuttosto ampia, con le pareti coperte di schizzi e di 
ta vole . . . aveva l'aspetto d'uno studio di pittore (Castblnuovo, 
Leonforte, 1). 



CHAPITRE VI. 

Idée de qualification. 

La plupart des termes de renforcement qui seront 
étudiés dans ce chapitre ont cela de commun qu'ils mar- 
quent primitivement une nuance, un caractère particulier 
de la qualité qui frappe l'esprit. Avec le temps ce sens 
qualificatif s'efface dans la plupart des cas plus ou moins 
complètement devant celui du simple renforcement. On 
trouve donc en général ces termes appliqués d'abord 
aux adjectifs et aux adverbes de sens voisin, puis, dans 
le développement postérieur, aux mots qui n'ont rien à 
voir avec leur sens primitif ^ D'ordinaire ce n'est qu'après 
être parvenus à ce dernier état d'évolution de sens 
qu'ils constituent de vrais renforcements. Souvent l'usage 
de tel adverbe se restreint dans la langue littéraire aux 
mots de sens voisin, tandis que dans le style familier ou 
populaire il se joint à n'importe quel adjectif sans qu'on 
ait plus conscience de son sens primitif*. Il n'est pas 
nécessaire cependant que tous les adverbes de cette classe 

* Cf. Paul, Prineipien*, p. 84. 

' Voir les ex. cités plus bas pour rudement^ scUemeni, et Antres. 
Cf.: cOn use m*l Aussi de plusieurs sdyerbes à Is oour... on dit même 
grandement petit*. D'Attb., Foen. III. 22. — En suédois, on entend souyent 
psr ex. «kolossalt liten». Voir P.-A. Gbueb, dans Mélanges Wahlund, 
p. 268. 
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qui s'emploient comme termes de renforcement par ex. 
dans le langage familier aient parcouru, chacun pour soi, 
révolution que je viens de signaler. Dans plus d'un cas, 
une attraction directe à un emploi répandu a pu en dé- 
terminer l'usage ^ 



Parmi les adverbes qualificatifs qui marquaient en 
latin un renforcement du sens des adjectifs et des ad- 
verbes^, bene seul s'est maintenu dans les langues roma- 
nes. Encore les langues qui font un grand emploi de 
midtum s'en servent-elles moins ^. 

Bien est surtout fréquent en français moderne. Il y Bien. 
garde volontiers son caractère de mot courant de la conversa- 
tion que WOlfflin signale déjà pour son emploi en latin. 
Mais il se retrouve dans tous les styles. Le renforce- 
ment à l'aide de bien ne semble pas avoir le caractère 
banal et prosaïque qui exclue volontiers très de la poésie. 
Bien est fréquent dans la tragédie classique dont très est 
exclu. Il est rare de trouver bien devant des adjectifs 
dans les premiers moniunents de la littérature française. 
Jusque assez tard les textes présentent un emploi restreint 
de bien à côté de l'abondance de moult ^. A partie de la 
fin du XV® siècle bien devient fréquent. Dans le langage 
familier et populaire ainsi que dans les patois, bien doit 
être aujourd'hui le renforcement le plus employé. On 
peut dire qu'il est constant dans certaines combinaisons 



* BsLBBÛCK, Orundfragen der Spraehforschung, StrAsab. 1901, 
p. 171. 

' WôiiFFLiM, Lat, u. rom, Comp,, p. 9. 

' Le roum, ne semble pas du tout employer biné poar renforcer 
le sens des adjectifs. 

* Ainsi par ex. Léa Sept Sagee en prose da XIII* s. et les Chro' 
niqneurs. 
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de la langue parlée, comme bien égal, bien sûr, bien vrai, 
bien volontiers, et d'autres. 
Voici quelques citations: 

franc.: XI ^s: Celé fdt bien corteise, si l'en pie vit sa 
feit (Peler, de Gh.-M., 725). Carte la cnisse e la cmpe bien 
large (Roi. 1653). — XII «s: Puis revendrez z sanz pil Bien 
près siglant de cest costil (firendan, Suchisb, 429). La bien 
clere est mieldre par veir (Lapidaire 233). — XIII «s: Si li 
fait eschanfer le destre braz an fen; quant il tu bien chaaz, 
li seignierres i fiert (Sept. Sages, éd. R. de L.). Li sires 
se leva bien matin (ib. 96). — XIV«:s «Certes, signeur, Je- 
hans Lions se sueffre maintemant et baisse la teste bien bas» 
(Proissabt, Extr. 282). Sire, vous n'avés que uug seul filz, 
et bien est possible quU peust morir et avant que vous (Sept 
Sages 1492 62). Ep. contemp.: Madame: — Mais attends 
donc, mon ami, Baptiste ne peut pas tout servir à la fois. 
Baptiste, tranquillement: — Madame est bien bonne de sUnquiéter, 
je n^en vais pas plus vite (Annales pol. et litt. 6. 11. 98). Dites, 
Renaud, c^est donc bien bon d^embrasser cette Pomme? (Willt, 
Cl. en m., 67). Ça m'est bien égal, les courses (Sâbdou, Div., 
8). C'est ça, par exemple, qui m'est bien égal (ib. 33). Mon 
dieu, monsieur le marquis ... Je ne suis, bien sûr, qu'un pau- 
vre homme (Lavedân, La valse, 150). Ahl je suis bien 
sûre que Clarisse est aussi pour lui! (Sâbdou, Div., 31). — 
Cependant vous fumez? — C'est ma leule faiblesse. — La 
seule? bien vrai? (Rev. enc. 15. 8. 96). — Cette séparation 
si franche — si cordiale, — si tendre. Ah! e^est Cyprienne 
bien vrai ... Je ne t'ai jamais tant aimé (Sâbdou, Div., 72). 
Elle répond: cOh! bien volontiers; mais qu^on me paye mon 
déplacement.. . (ib. 13). — Vous rentrez par Tavenue Hoche, 
n'est-ce pas, Madame? — Voulez-vous me permettre de vous 
accompagner? — Mais bien volontiers! (Vândébem, Chariie, 
5). C^est pourtant bien simple. (Mâbni, Fiacres, 167). JMrai, 
voilà tout, c'est bien simple! (Vândébem, Chariie; 216). Tout 
de même, ça devait être un bien bel homme! Mibbbâu, Joum. 
d'une f. de ch., 299). 

a.-proY.: Qui ben la ama e per bontat la te, quan se 
reguarda, be bo mérite l'en rent (Boeci, App. Chr. 105, 254). 
Devalet per Techale plus que lo pas e poiet al peirun o cheval 
gras, acuitet la rivere aval ben bas (G. de Ross., ib. 1. 255). 
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Qa'aprop lo mal m'en venra bes hen tost, s'a lieys yen a pla- 
zer (App. Chr. 13, 47). 

proY. mod.: Un sonar vigueri donna nno pèço dé con- 
medïo hen cnrieonso (Oblu, Nonvè Orané, 118). M'es hen 
egaon (ib. 242). 

cat.: Ben, adv. m, Qne s'anteposa al adjectin y le dèna 
forsa de snperlatlv, corn: hen sabi O^abebinâ, Dicc). Ben bèy 
adv. m. = mny bien (ib.). 

esp.: XIII® s.: Manaban cada canto fnentes claras cor- 
rientes, En verano hen frias, en yviorno calientes (Gonzalo de 
Berceo, Qoïlbjl 241). — XIV® s.: E fiso faser grand plasa, 
Segnnd natnral gnerrero, Sobre mano nna maça, Sn cavallo 
hien ligero (Alf. One, ib. 361). — XVII® s.: Se encaminô 
hacia sn pneblo, hien pensativo de oïr los disparates qne D. 
Qn^ote decïa (Cervantes, D. Q., 1. 5). — Ep. contemp.: To- 
mando por la Canonjïa vieja, perdiôse hien pronto en el dédalo 
de calles qne rode a el templo segoviano (Dânvilâ, Conq. de la 
eleg., 216). Lnegn, se hace nn bnen caldn con la misma longa- 
niza y se toman tazas y tazas bien calientes, hasta qne el en- 
fermn ecba chispas (Oa, Madrid riendo, 84). 

port.^: «Sois v6s mens meninos? vinde cà, vinde cà>, 
e pegno nos meninos, e metten -os dentro de nma arca de 
castanhas recomendando -Ihe qne comessem bastante até estarem 
bem gordinhos (Coblho, Contos pop., 67). 

it.': XIII® s.: Seconde che 1 ferro, qnando egli è di 
fresco hen caldo, sempre si lavera meglio che qnando egli è 
freddo (Monâci, Chr.. 114. 191). Ep. contemp.: Lo vedeva 
bene spesso (Rio.-Bullb I). Sono stanco, ma stAnco hene (ib.). 

rhét.: El ho tin fer bain asper (Pillioppi, Diz.: asper). 
El aber senza nagina temma, mo hein gagliardameing cnn fac- 
cia legra ha respondin cha el hagi ni scritt, ni faig terdimens, 
sonder ch'el seigi senza cnolpa (Decubtins, Chr., I, 1, 95). 

Dans les langues romanes bene a subi de bonne heure 
un affaiblissement de sens qui permet de l'employer de- 



^ Bem, adv. rectamente, conforme o qae é devido, prosperamente, 
coin perfeiçZo: — , embora, conainto. Nos classicoa achase alganaa yezes 
este adyerbio nnido a algana adjeoiiyos, ou a ontroa adverbioa, no sentido 
de muito on extremamente (Alm.-Lac, Dicc: bem). 

' Qaand'io dioo 'qneato edifizio è hen alto' intendo d'nsare un 
corne superlatiTo {Tgmuabéo, Diz. dei Sinonimi, 467). 
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vant des adjectifs qui désignent quelque chose de défavo- 
rable * : 

franc.: XV^ s.: La qoeste de ce dyamant dura long^ue- 
inent, sans qu'on en seeast oyr nouvelle, dont madame se don- 
noit bien mauvais temps (Cent Nouv. Nouv. 19). Qui fut bien 
mal content, ce fut nostre homme (ib.). Le bon homme ne scet 
qne sou filz venlt dire; si monta en hault et trouve sa femme 
bien malade, sa garde, et deux de ses voisins, et ses enfants 
(ib. 236). Mais, sire, je vous le supplie, puis que j'ay laissé 
mon père bien malade, qu'i vous plaise me donner licence pour 
le visiter (Sept Sages de 1492, 182). — XVI« s.: Ces gens 
icy sont bien mal exercés en faits d'armes (Rabelais 84). Bien 
malheureux est le prince qui est de tels gens servy (ib. 90). 
Mais nous serions bien mal en point, si ainsi estoit (Lettres de 
Calvin, p. 4). Il me faict bien mal que je ne me puis aultre- 
ment employer envers luy et vous, pour monstrer ce qui est 
en mon cueur (ib. I 176). Il est aisé à voir qu'il a son assi- 
ette bien mal assurée (Montaionb, 207). — XVII® s.: Le Roi 
a grand'raison d'être mal satisfait d'eux, et ils reconnoissent 
bien mal l'obligation infinie qu'ils lui ont (Sévigné, III, 48). 
Vous êtes bien malheureux, et nous aussi, que vous ne vous 
douiez tout entier au théâtre (Scabbon, Roman comique, 85). — 
XVin*^ s.: De l'argent, me dit-il d'un air étonné! vous jugez 
bien mal de la charité des Espagnols (Lesage, 6il Blas, 54). 
Vous me rendez bien malheureuse; mais je ne voudrois pas 
être à votre place (Rousseau, Confessions, 133). Ep. contemp.: 
Ta mère et Jacques sont partis, Daniel; ton frère l'abbé est 
bien malade (Daudet, Petit Chose, éd. GuUb., p. 12). Seule- 
ment, je suis bien malade. (Sabdou. Div., 19). Sa tante est 
bien malade (ib. 129). Ça tombe bien mal. Je suis désolé 
(Lavedan, Les beaux dimanches, 98). Voilà des congressistes 
qui ont bien mal choisi leur temps pour intéresser l'opinion pu- 
blique à leurs affaires 1 (Le Fig. 28. 2. 02). 

a.-prov.: Et am convenguda s'amor, quan voira cavalier 
aver, que cel que mais sabra valer soffrira per entendedor, ez 



^ Wôi^FruM conatftte cet emploi dans U basse latinité, mais il le 
met en doute ponr ce qui est du français. Cf. Lat. u. rom Comp,, p. 
16, 17. 
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-er he malvatz qui no cor al cors on hom met tan d'aver (Stim- 
MiNO, Bertran de Born 10.31). 

proY. mod.: Es hen triste; mai es qné troon verai (Gelu, 
Nouvè Grané, 172). 

esp«: Bien tarde, bien desdichadamente, bien rico, bien 
malo (Ac): Vivir en el fondo de aqael barranco oscaro donde 
los roidos de la mar y del viento zamban como en an caracol, 
debe de ser bien triste (Yaldés. José 8). 

it. : Bene è malvagio Chi servigio oblla. E bene stramal- 
vagio e sconoscente Chi gran rispetto mette in oblianza (Him. 
Ant., Rinieri da Palermo. — Tommaseo). 



Les renforcements qualificatifis de date plus récente 
prennent surtout deux formes. Dans la majorité des 
cas, ce sont des adverbes en -menL A côté de ceux-là 
on trouve quelques « ad jectifis-ad verbes». 

Parmi ces derniers il faut d'abord mentionner ceux 
qui, primitivement adjectifs, se sont figés dans une forme 
adverbiale inflexible et qui peuvent d'ordinaire s'employer 
indifféremment avec les verbes et avec les adjectifs. A 
cette classe appartiennent à mon avis le franc fort et 
ses équivalents dans les autres langues, puis le roum. 
tare et les adv. rhéto-rom. zuond et fetg. 

On ne connaît pas un adverbe latin forte qui aurait 
amené les formes romanes, qu'il faut regarder comme étant 
de date assez récente. 

En français on trouve fort d'abord déterminant les Fort. 
verbes, tandis que fortment s'emploie avec les adjectif 
et les verbes. Au Xn"" siècle fort commence à s'appli- 
quer aux adjectifs ^ Au début de l'époque moderne il 
est très fréquent. Fort a dans la langue actuelle un 
caractère un peu plus solennel que très et bien et a plus 



^ Cf. Hajocbsfahb, Comp. im Altfr,, p. 26. 
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de force expressive. Il s'emploie assez souvent môme 
dans la conversation. 

franc.: XIP s.: Uns grips flâmanz del air descent Pur 
eals prendre les nngles tent E flâmantes ad les goes E tren- 
chantes fort les poes (Brendan, Suchieb, 1007). — XIV® s.: Li 
Escot sont dur et bardit durement, et jfort travillant en armes 
et en guerres. (Fboissabt, Extr., 203. — XV« s.: Tout ce 
jour demeura encores monseigneur de Charroloys sur le champ, 
/ort joyeulx. (Gommines, Extr., 370). — Ep. contemp.: La pièce 
est fm't bien jouée. M. Janvier dans le rôle du vieux père 
Rouget est admirable (Le Matin 12. 3. 03). M. le comte: 
— C'est fort ennuyeux, j'en conviens. Comment avez- vous su 
cela? (Lavzdaiv, La valse, 222). Je connais fort bien miss . . . 
c'est une personne très ... (Il cherche le mot.) très respectable. 
(Gyp, Miquette, 8). Pourquoi dites- vous cela? — Parce que 
c'est la vérité. D'ailleurs, vous vous en êtes fort bien aper^ 
çue (Donnât, L'autre danger, I: II). 

En a.-prov. fmi; était assez fréquent. U existe en 
prot\ mod., mais la formation força, fouesso est plus usitée. 
Il en est de même en cat.: fort est la vieille' forme, rem- 
placée par forsa, Fuerte se retrouve en a.-esp., mais ne 
s'emploie plus pour renforcer les adjectifs. L'ital. forte 
est rare. En roum., foarte est sans doute le renforce- 
ment le plus usité. Je donne quelques citations: 

a.-proY«: Car fort petit enten ni au (Jaufre, App., Chr., 
3. 167). Tota la ley queU mais de las gens an, escriuri eu. 
en fort petit de pelh (Peire Cardenal, ib. 77. 33). 

proY. mod.: Fugue foi-t countènt d'éli (Rouicanillb, Conte 
prouv., 2). Coume èro fort las, s'endor (ib., 6). Acô, pèr 
Mounsen lou Curât, anavo forço bèn tout Testiéu (ib., 35). Una 
aoutro cavo tamben fouesso conmodo e* qu^ooublidavi : toutei lei 
chambre an dous grifouo, que' von vigeoun Taigo fregeo vo 
tèbe, à vonlounta (Gelu, Nouvè Grané, 114). Lou garçoun, 
que s'èro moustra fouesse avenen, en mi renden la mounedo de'^ 
ma pèço, mi quisto Testreno (ib., 128). 

eat.: fort adv. ant. = mèlt. (Labbbnu, Dicc.) E cant 
pendran confessio D'algun hom rich ne assesat Qui sera en. 
fort grant pecat Don es tengut restituhir (Mobel-Fâtio, MéL. 
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cat., Bom. X. 505, 64). Estas forsa gras; estas forsa bé 
(Farbé t CAfiRio, Oram. hist., p. 132). 

a.-esp*: E qnando vi6 esta maravilla Fuerte faé sanyoso 
por mira (Los rages de Oriente, Gobbà 214). Très monies 
y Vivian vida fuerte laçerada. (Poema del c. F. Gonzalez, 
ib. 267). 

a«-it: Assai donne marito ànno che da loro sono fortte 
odiate (Monaci. Chr., 44. III. 3;). 

roum: Un craïti aname Avenerïu, om farte crud, si ti- 
ran în potriva crestinilor (Tiktin, Wtb.: crud). Amindoï acestï 
pictorï au trait forte bëtrânï (ib.: bëtrân). Stefan Voda viind 
pe un cal forte arétos si mare (ib.: arëtos). Elu era farte 
mâhnitu câ în dilele Inï, nisce smeï fnraserâ s6rele si luna de 
pre cern (Ispirescu, Basme 218). A fostû odatâ unû impe- 
ratû forte bogatii si puternicû (ib., 352). In ast^ poeniUl dete 
de nisce case farte frumose, bâtâtura cârora era câmpulû eu 
florile (ib. 354). 

Les Moldaves emploient dans le même sens tare, 
qui fait aussi fonction d'adj. = solide, vigoureux, puissant. 

roum: Ellu e tare supperatu (Làub. & Mass., Dict.) 
Tare moale (très mou. Damé, Dict.: tare). 

Si Tétymologie du rhét. zund, zuond (<celt. sonn, 
sont = fortis) ^ est exacte, ce mot est à classer ici. Il Zuond (rhU.} 
est surtout fréquent dans les textes du XVIP s.: 

rhét.: Als quais lur trost han sin quest mund Ad ban' 
na fleivla cretta zund (Decxtbtins, Cbr., 1, 1, 39). Ina Dameun 
aschi zun marveil Gontava ina utschalla, Gontava ina utschalla, 
Ina zurti fina et bialla (ib., I, 1. 73). Mo vasent els la Stella, 
scha sa lagranen els cun Zunt grond legrement (ib., I: 108). 
ti miu zund charin Bab, dai p6 a mi il tiu solet char Figl 
il quai iou vssa vi zuppadameing receiver (ib., I: 169). 

Je range encore ici le renforcement le plus usité en 
rhét. fik\ fetg, provenant d'après M. Meteb-Lûbke «du ^^ ^*'^'^ 



^ Cf. Olûok, Die bei Cae^tar porkommenden heltisehen Namén, Mfin- 
ohen 1857, p. 165. 
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lat. ficte, probablement avec la signification primitive de 
épais, ferme, dw» ^ 

rhét.: Cura che nus sin nos asens essen ij davenda da 
Jaffa, sche han ei gia dan a mi in asen feg vegl et pauper 
(Ulrich, Ghr., I. 11. 46). Ina gada ftiv'en Ina nstria ina/e^ 
bialla ginvna famitgaBa (DscuBTms, Ghr., II: 129). La fdmit- 
gasa ei stada da qnei fetg contenza (ib. II: 129). Quellas han 
plischeu feig bein alla prinzessa (ib. II: 133). Ei era ina gada 
in padrin beinston, che havev'in figliol fetg pauper (ib., II: 637). 
L'antra damann ei il spus, asB in nmm fetg vegl, morts en casa 
parvenda (ib., II: 637). 



Adjectifs avec U fout distinguer des cas précédents quelques adjec- 

vaUur ad' tifs rostés tels, mais précédant d'autres adjectifs qu'ils 
'^ * déterminent avec valeur adverbiale. Voici quelques exem- 
ples: 

franc.: Et elle estoit si fine belle Qae n'avoit dame ne 
pncelle Ens el pais qui Tataindist (Coaci, 151. — (ïodbfb.). 
Le roy lent la lettre senl, et puis se retira en une garderobbe 
tout fin seul (Comm. IV. 5. — Littbé). Cis est bien fol hardis 
(JorayiLLE 123). Le foui large qui a prodigalité, il superha- 
bande en donner et en despendre (Oresme, Les Eth. d^Ar. — 
Littbé). Porqnoy il advint nng grand chier temps qui duroit 
près de trois ans (Phil. de Vign. 10. — Godefb.). Nous qai 
estions griefs malades (Joinyillb, cité par Voizard, Langae de 
Montaigne, p. 88). Mais rocbiers e derabes estaient merveillus 
puignanz e tranchanz par unt Jonathas dut venir al ost (IV 
Liv. 45). Armes pures hamaines, Fantaisies pures humaines 
(MoNTAiONB, II. 12, cité par Voizart, Langae de M., p. 87). 
Ce germe de beaaté naissante ne se laisse manier a mains si 
goardes, et pratiquer à moyens purs matériels (Montaigne III. 
5, ib., p. 88). 

it.: Fatt'è forte in corpo debilitade, e nella viltà sua 
grande sano (GurrroNB d'Ab., Lett., 23. 61. — Tommâsbo). — 
Bei laoghil — esclamai per placarlo. Li strinse la mano e mi 

^ Qram, dês l r, III. § 202. 
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disse senza rancore: — Andiamo a casa? Chran buon ragazzo, 
in fondo! (S. Pamna, Fra le corde, 61). Tu sel un gran bravo 
ragazzol Vieui qua da me e dammi un bacio (Collodi, Pinoc- 
chio, 53). A me mi pare un gran buon figliuolo, pieno di 
voglia di studiare, ubbidiente, affezionato al suo babbo e alla 
sua famiglia (ib., 159). XJna mattina Pinoccbio, svegliandosi, 
ebbe, come si suol dire, una gran brntta sorpresa (ib., 181). 
Tu bai una gran brutta febbrel (ib., 183). Passai una gran 
brutta nottata quel giorno, signor colonnellol (Amicis, Il più 
bel giorno, éd. Vockeradt, p. 18). 

rhét.: <Dret bel, dret brav, etc. sind abgeschmackte For- 
men und zu verwerfen> (Pallioppi, Diz.- vair). £ls ean da 
rar malsauns, a rivan sin ûna hunaulta végliadegnia (Ulbich, 
Chr., I. n; 3 r. 20). Quaista muntagna ais vair' ota (Pal- 
lioppi, Diz.: vaîr^). 

roum. : Bunica s'ar fi vîndut hunà bucurôsâ . . cbïar si 
cojocul din spinare (Tiktin, Wtb. : bucuros). Se fiï hunà bucu- 
rosâ cil te-am dat si atâta (ib.). Matelas fu hun bucuros câ 
au scâpat eu vïatA (ib.). 

Si Ton peut appliquer à quelques-unes de ces expres- 
sions l'ingénieuse explication que donne M. Ad. Tobleb' 
pour des juxtaposés comme bons tués, durs férus, etc., il 
faut reconnaître que certaines autres paraissent plutôt dues 
purement à une attraction grammaticale dont les langues 
romanes fournissent beaucoup d'exemples'. 



La forme qui offire la plus grande possibilité d'ex- 
primer la nuance d'une qualité est celle de l'adverbe en 
-ment, qu'on peut dériver de n'importe quel adjectif. Ici 
le champ est plus que jamais ouvert au goût individuel. 
Aussi ces adverbes abondent-ils dans toutes les langues. 

• <Ut venif. — Cf. P*Dgl. vety, 

• Verm, Beitr. I, 72. 

• Cf. DiEZ, Gram, III, 16. — Metbb-LObkx, Gram. dêê h r., III, 
§ 180. — Cf. Aussi oet ex. de Fbédéoaibe: Cnm esset Utteris nimins 
aeruâituê, astrAlocns effecetnr (168. 6). 

Hultenberg, H„ Le m^ore«mttU, efe. 9 
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Vu l'abondance des citations et leur caractère analogue, 
je me borne à donner quelques exemples français. 

Les adverbes que je donne ici par ordre alphabétique 
pour faciliter les recherches n'ont pas tous tout à fait le 
même caractère. La qualification qu'on veut obtenir peut 
se figurer de plusieui-s manières. Un adverbe comme 
admirablement par ex. ainsi que d'autres de la même for- 
mation pourrait être expliqué: de manière à provoquer 
l'admiration, et il rappelle alors l'idée de conséquence. 
Pour d'autres, par ex. diablement, on serait tenté de les 
attribuer à l'idée de comparaison, et ainsi de suite. 

franc.: Mon mari a tant reçu aujourd'hui que je me 
sens abominablement lasse (Willt, CL en m., 110). & fut en 
effet fort agréablement surpris, par la veuë du Portrait d'une 
personne admirablement belle (Scudést, Gyrus, 90). Elle était 
admirablement belle, éloquente, comme un homme . . . (Yàndébem, 
Gharlie, 176). Il fait adorablement beau (Loti, Ramuntcho, 252). 
Vais admirablement bien . . . (Almanach Guillaume 1903). La 
petite Glaire, que j'avais oubliée, m'apparut sur la bruyère de 
la forêt, affreusement pâle et sanglante (Mirbbàu, Jonm. d'uue 
f. de ch., 242). La nuvele vint al rei e il en fu angussusement 
marriz (TV Liv. 132). Elle est tout bêtement ravissante (Gtp, 
Ces bons d., 236). Ça n'est pas pour dire, mais n'empêche 
tout de même qu'il fait bigrement froid (Alphonse allais, An- 
nales pol. et litt. 22 Dec. 1901). Et, en admettant que le fait 
soit vrai — et il est bigrement douteux — veuillez nous dire, 
je vous prie, en quoi la cigarette d'un abbé porterait atteinte 
à la décence des rues (Ann. pol. & litt. 20. 7. 02). G'est-à- 
dire que c'est tout bonnement admirable (6tp., Le treiz., 204). 
Arrivez donc, vous êtes bougrement en retard (Willy, Glaudine 
en ménage, 12). M. de Harlay est assez considéi'dblement me^- 
lade (Goulanges; Sévigné X. 157). G'est que Ménélas Empoire 
était colossaîement riche (Almanach du Sans-Gêne 1903, p. 43). 
Un livre crânement bien fait(Nouv. Larousse il 1.: crânement). 
Une exquise petite femme, la plus délicieusement blonde d^entre 
les blondes (Almanach du Fin de Siècle 1903, p. 56). L'agonie 
s'y fait plus atroce, plus désespérément atroce (Mirbeau, «Tard, 
des suppl., 199). Il faut se sentir diablement bon marin (Mâx 
Orell: Sa majesté TAmour, 222). Elle est diablement: 
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suggestive (Gyp, Le treiz., 95). Le miracle voulait que 
je rencontrasse une femme divinement belle, riche, excep- 
tionnelle (MntBEAU, Jard. des suppL, 116). Il se rappela 
le sommeil étrange goâté auprès délie tantôt, mystérieuse 
discontinuité de sa conscience, mort passagère qui avait 
aboli tout sentiment, si non qu'il avait été divinement heu- 
reux (Le Journal 1. 7. 99). On s'entend bien, tous les 
deux. — On s'entend divinement bien (Donnât, La douloureuse, 
II: lY). E vit une dame ki se baignout en un solier delaltre 
part: si fnd durement bêle (IV Liv. 154). Icil sestent dure- 
ment luin Sur l'occean si cume un gruign (Brendan, Suchier, 
165). -I* peliçon d'ermine qui muU durement estoit riches 
(Sept Sages, éd. R. de L., 11). Estoit appers chevaliers et 
vighereus durement. (Fboissabt, Extr., 238). H estoit jones 
et amoureus durement et entreprendans (Peoiss., Chron., VI: 
154). Vous ne me dites rien de mes plumes: comment les 
trouvez-vous? — Effroyablement belles (Molière, Préc. rid., IX). 
Ces lettres sont écrites d'un style effroyablement banal (L. Maury, 
Conférence). Une autre fois, on nous a montré, à TOdéon, une 
belle-sœur éperdument amoureuse de son beau-frère (Le Fig. 
30. 12. 02). Dans le ciel éperdument bleu, — L'alouette monte 
éperdue (E. Hàraugourt, Seul, 57). Le parapluie est essentiel- 
lement français (Almanach Guillaume 1903). Cependant le Roy 
de Pont & celuy de Phrigie furent estrangement surpris (Scu- 
DÉRT, Cyrus, 48). Et ce souvenir amène sur les grosses lippes 
de Marianne un sourire qui m'a paru étrangement mélancolique 
(MiRBEAU, Journ. d'une f. de ch., 159). Et des marchands am- 
bulants vendaient des images, d'anciennes légendes de crimes, 
des iigurations de tortures et de supplices, des estampes et des 
ivoires, étrangement obscènes (Mirbeau, Jard. des suppl., 157). 
Et elle était si belle si étrangement belle (ib., 128). Ses 
tendres yeux d'un gris très pâle, qui riaient à travers de cils 
bruns étonnamment longs et tonfitis, vinrent se poser affectueuse- 
ment sur son beau-père (6tp, Le Mariage de Chiffon, 2). Vous 
êtes exquisément bonne, Altesse . . . (Liane de Pouoy, Idylle 
Saphique, 135). La momignarde qui tette est fameusement gou- 
liafre. (V. Hugo, Quatre-ving^treize, p. 20). Tu l'as trouvée 
fièrement provinciale, ma femme, n'est-ce pas? (Feuillet, Le 
village). Mon baiser avait quelque chose de sinistre et de/o{- 
lement criminel (Mirbeau, Journ. d'une f. de ch., 189). Quar 
iinimunz non es mult Ion, et regnum Deu fortment es prob 
(Passion 127). E fud lur péchied mult forment granz (IV Liv. 
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8). La ocisian fud forment grande, kar il chaïrent trente milie 
de gelde. (ib. 15). Eespondi li poples: Hélies d^à forment 
bien dit (ib. 316). Ces sensations qne j'éprouve sont si non- 
velles, si impérieuses, si fortement tenaces, qn'elles ne me lais- 
sent pas nne minute de répit (Mirbsau, Journ. d'une f. de cb., 
365). Il faut savoir que ce mot de furieusement s^emploie au- 
jourd'hui à tout, jusque-là même que dans Pnn de nos romans 
les plus estimés, il y a qu'une dame étoit furietusement belle 
(Lois de la galanterie, éd. 1658, p. 86; cité d'après Gr. Ecr. 
Molière II, 95). M. : Le ruban est bien choisi. — Magd. : Fu- 
rietisement bien (Moliêbi, Préc. rid., IX). Ces parolles plaisi- 
rent grandement bien au prince (Fboissàbt, Extr., 249). Ne te 
dis je pas, respont la mère, que les hommes vieux sont grande- 
ment cruaulx et fort subUlz pour se vengier des injures que on 
leur fait? (Sept Sages de 1492, 112). Poncianus l'empereur 
régna en la cité de Homme, grandement sage (ib. 57). Non, 
respondit Pantagruel, ce sort est abusif, illicite, et grandement 
scandaleux (Rabelais, 236). La saincte Union est grandement 
redevable au soigneux mesnagement dudit Molin (Sat. Mén. 44). 
Pauvre Chine, jadis si artiste, si ^randemen^ ^ illustre ! (Misbeau, 
Jard. des suppL, 229). Sans rien perdre de leurs traits in- 
dividuels, voici qu'elles deviennent havdement représentatives de 
deux catégories humaines importantes et dissemblables (Bon, 
M"® Annette, 8). Les adverbes servent déjà chez les précieux 
du XVI® s. à des antithèses curieuses: ceste vie heureusement 
maudicte (Del., 69; d'après Jullev. III. 802). Et je rentre, 
un peu triste, un peu découragée, un peu haineuse, laissant 
cette abominable Rose jouir de son triomphe, saluée par tous, 
respectée de tous, grasse, heureuse, hideusement heureuse (Mib- 
BEAU, Journ. d'une f. de ch., 224). Certes il est laid, bruta- 
lement, horriblement laid (ib. 354). Un jour, je croyais à son 
crime, un autre jour à son innocence. Et c'était horriblement 
agaçant (ib. 507). Icelle estoit horriblement fertile et copieuse 
en mousches bovines et freslons (Rabelais, 34). Il portait, ce 
jour-là, nne cravate honiblement neuve (TBiSTANBEBNABD,Mém., 
222). Mais ça doit être quelque chose ^'horriblement difficile 
alors? . . . (Gyp, Le Treiz., 80). D'autres, idéalement pures, 
offraient les plus virginales nuances du rose et du blanc (Mir- 
BEAU, Jard. des suppl., 211). Idéalement jolie, — et idéalement 

^ Li chMtians ne oremoit asaat De mangonel ne de perriere, Qu'il 
estoit fors dé grant meniere (Yyain 8776). 
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bête (Gyp, Ces bons Docteurs, 137): Il fait idéalement beaa 
Loti, Fig. & Choses, 50). S'il était possible qu'un être assez 
dénué d'âme éprouvât de la haine pour les fleurs, les jardiniers 
européens et, en particulier, les jardiniers français, eussent justifié 
ce paradoxe, inconcevàblement sacrilège (Mibbeau, Jardin des suppl., 
190). J'étais incroyablement maigre et léger (Revue de Paris 1 . 9. 
95). Quelque chose à*indiciblement pesant tombait du plafond 
(MmBEAU, Joum. d'une f. de ch. 34). JMpronvai cette sensa- 
tion, indiciblement douce, de redevenir un être nouveau (ib. 175). 
Il renverse son bois, d'oà sMchappe une musique ineffablement 
douce (Flaxtbbbt, Tent. de S. A., 286). Et c'était maintenant 
un silence morne dans cette salle à manger que le crépuscule 
venait d'envahir, et quelque chose àHnexprimablement triste, 
quelque chose dMndiciblement pesant tombait du plafond sur ces 
deux êtres (Mirbbâu, Joum. d'une f. de ch. 34). Parbleu, tout 
nous réussit à nous, nous sommes insolemment heureux et notre 
avenir est d'amour et de joie (Donnât, La douloureuse, II: lY). 
Les rues me semblèrent insupportdblement tristes (Mibbeau, 
Joum. d'une f. de ch., 489). Je n'avais jamais rencontré dUmage 
vivante aussi impérieusement captivante (Le Journal 18. 7. 99). 
L'a pas voulu quVous restiez, vot'maman? . . . mais Vest joliment 
jolie, toujours! (Gtp, Miquette, 140). Il était tout de même 
joliment drôle et joliment vicieux, M. Xavier, avec sa figure 
chiffonnée, effrontée et tonte blonde (Mibbkau, Joum. d'une f. 
de ch., 302). Monsieur était joliment furieux, ajouta-t-il (ib. 
312). Le monde est joliment mal fichu, voilà qui est sûr (ib. 
385). Tu aurais été joliment bête de te mettre à mort pour 
si peu. (Daudet, Chose, éd. Gbg, 39) Li solaus commençoit 
hault a monter, qui leur estoit uns grans contraires, car il 
faisoit malement chaut (Fboissaet, Extr., 234). E repairèrent 
od merveillusement grant preie (IV Liv. 131). Il luy va comp- 
ter comment sa femme estoit deshaitée et merveilleusement malade 
(Cent Nouv. Nouv. 86). Pour nouvelles l'archevesque de Cou- 
longne est merveilleusement constant à mectre l'Evangile en son 
païs, et est vrayement un miracle du zèle qu'il a (Calvin,. 
Lettres, I, 87). Jane de B . . . et Léa, la sultane aux yeux 
merveilleusen%ent noirs (L'Etudiant 26, 4. 02). Alors je me 
laisse accuser et je te parais coupable, monstrueusement^ et 
pourtant, si tu savais! (Donnât, La douloureuse, III: V). Éllo 
ne douta plus du tout qu'Artamene ne fast passionément amou- 
reux d'elle (ScuDÉBY, Cyrus, 29). Il y a six semaines que^ 



- 134 — 

la Marbeaf en est périlletisement malade (Séyioné, IV, 351). 
Je grandissais prodigieusement vite (Rev. de Paris 1. 9. 95). 
Monsieur était prodigieusement ridicule (Mibbsau, Jonrn. d^une f., 
de ch., 104). Ta lettre est prodigietisement raisonnable (Yictob 
Huoo, Lettres à la fiancée. 49). Cette œuvre monumentale ne 
périra pas, non seulement parce qu'elle est puissamment origi- 
nale, mais aussi parce que, sous les crudités de langage, le 
scepticisme et les folles imaginations, on sent une critique 
supérieure, un vif amour de l'humanité (Claude âuoé, 3® livre 
de gram., p. 597). Et l'ensemble forme un gros volume qui 
est purement délicieux (Le Fig. 12. 12. 02). Elle était riche- 
ment laide (Mistsàl, comme traduction du prov. rude laido). 
Toutes mes allées sont nettes rigoureusement (Sétigné, Or. II. 
288). C'est à peine croyable, quoique rigourewemetU vrai (Al- 
manach du Fin de Siècle 1903, p. 13). Sa constatation 
est rigoureusement exacte (Le Matin, 3. 2. 03). La prin- 
cesse étoit romanesquement belle, et parée, et contente] (Se- 
viONÉ, YI. 201). Tu es rudement chic! (Mabni, Fiacres, 
182). C^est vrai! mais c't'égal, faut qu'tu sois rud'ment 
gourmand, toujours . . . (Gtp, Miquette, 80). Sapristi! Ce- 
lestine . . . Vous sentez rudement bon . . . (Mibbkau, Journ. 
d'une f. de ch., 29), Vous seriez rudement heureuse, allez, 
dans le petit café (ib., 246). Sans doute, je suis con- 
tente d'aller à Paris . . . rudement contente . . . (Lâvedan, La 
Valse, 174). Elle est salement chic (Almanach OuiUaume 1902). 
On sait que je n'aime pas médire des cocus en général, hom- 
mes souverainement utiles (Almanach du Fin de Siècle 1903, 
p. 14). L^histoire que nous allons raconter est strictement vraie, 
si invraisemblable qu'elle soit (Le Journal, 8. 2. 03). Je ne 
sais rien de plus tragiquement, de plus surhumainement beau 
(Mibbkau, Journ. d'une f. de ch., 268). Us sentent terriblement 
bon (MoLiÈBB, Préc. rid., IX). L'étrier se trouve terriblement 
haut (Tbistan Bbbnabd, Mém„ 168). J'étais alors élève externe 
au lycée Saint-Louis, et terriblement amoureux (Almanach du 
Fin de Siècle 1903, p. 63). Joseph est violemment antisémite 
(MiBBEAU, Journ. d'une f. de ch., 155). Que vous avez été 
vivement et dangereusement malade (Sévioké, V. 323). Il y a 
quatre ans, j'y ai fait une place... Ohl pas longtemps... et 
dans des circonstances véritablement exceptionnelles (Mibbkau, 
Journ. d'une f. de ch., 7). Dans tout ce brouhaha, mam'zelle 
Miss, tranquille, exécutait de petites factures vertigineusement 
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rapides et sans nombre (Almanach du Fin de Siècle 1903, p. 
30). Une fort jolie débatante, dont vous avez, j'en suis sâr, 
remarqué la beauté vraiment miraculeuse (L'Etudiant 21. 6. 02). 
J'ai appris de cette Chinoise, continua Clara, un détail t;rat- 
ment curieux et qui m'enchante (Mirbeàu, Jard. des suppl., 131). 
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saun e giagliard rhét. . 36 stra it 90 

saun e salv rhét 36 strà roum 90 



- 147 - 



stracco morto, finito it. . 41 

strictement franc 134 

8uau e gen a.-prov. . . 34 

suaus e plana a.-prov. . 34 

subre- prov 93 

stidato fradicio it 41 

sudicio lercio it 41 

suinamente esp 77 

super franc 93 

suprême franc 12 

sur- franc 93 

sûr et certain franc. 32, 34 

surhumainement fifanç. . 134 

sur tuz a.-franç 117 

tan esp 104 

tan franc 104 

tan a.-prov 104 

tan prov 104 

tante e tante it 31 

tantost bâtant a.-franç. . 38 

tare roum 127 

tellement franc 105 

tenebrus e oscurs franc. 33 

terriblement franc. ... 134 

tisico fradicio it 41 

totalement franc 64 

tout franc 57 

tout à fait franc 60 

tout ce quil y a de, . . 73 
tout plein franc. . . .62 

tout plen prov 63 

tra it 90 

trh franc 87 

tresque franc 89 



35 
35 
33 
36 
36 
35 



trista e marrida a.-prov. 
triste e dolorido esp. . . 
tristes e doulens franc. . 
tristo e dolente it. ... 
tristo e melanconico it. . 
tristz e dolens a.-prov. 

trop franc 66 

troppo it 67 

Tschert e sald rhét. . . 36 

tutt'affatto it 61 

ubbriaco e ben cotto it. 36 

un peu franc 44 

unto, bisunto it 42 

utle e profitables franc. 33 
vaines et inutiles franc. 
vaun e chass rhét. . . . 
vegl e vedrûsch rhét. . . 
viel de grant aage franc. 

verissime franc 11 

viel et ancien franc. . . 33 
viels et ses aages passez 

franc 

vite, vite franc 28 

ultra franc 92 

-un rhét. 8 

uniquement franc. ... 85 

unto e bisunto it 42 

véritablement franc. . . 134 
vertigineusement franc. . 134 
violemment franc. . . . 134 

vivement franc 134 

vraiment franc. ., ... 135 
zelatissimes franc. ... 11 
zundy zuond rhét. . . . 126 
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